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CHAPITRE PREMIER
Coup d'œil sur l'unité de la matière. » Ce que c'est qu'unforgane, qu'une cellule.
— Équilibre naturel. — Transformation incessante de la matière. — Antagonisme des animaux. — Parasitisme. — Expériences de Bertsch. — Le Pou du Pou de l'Abeille. — Invasions naturelles. — Migrations. — Les Campagnols.
— L'Économe.— Les Lemming». •— Criquets voyageurs. — Oiseaux voyageurs.
— Poissons émigrants. — Ravages des Mollusques. — Ravageurs des forêts et des moissons. — Causes des générations subites de Ravageurs. — Opinions diverses des entomologistes. — Les Icbneumonides. — Auxiliaires de l'homme et contre-poids naturels des invasions.
Si nous jetons autour de nous un regard scrutateur, cherchant à décomposer et à grouper les objets qui forment la nature extérieure, nous les rangeons instinctivement et sans eiBfort dans les grandes divisions des troiç règnes naturels. Les animaux remplissent le règne animal; les plantes, le règne végétal; l'eau, l'air, la terre, les pierres, le règne minéral. Mais alors une question plus embarrassante surgit dans notre esprit : Par quoi se distinguent ces trois règnes divers? quels sont les cnf mw/»5 naturels qui ont aidé à notre classification instinctive? quoi de commun entre ces règnes? quelles différences présentent-ils? Sous le regard attentif de l'observateur, le premier nous appa-
rait doaé du mouvement et de la vie; le second, de la vie sans le mouvement, tandis que le troisième n'a que Tètre et ne montra ni la vie ni le mouvement propre.
Telles sont les différences apparentes et bien tranchées que révèle l'examen des choses extérieures; mais ce n'est pas encore tout ce qu'on peut y découvrir. L'esprit humain ne s'arrête pas dans sa marche investigatrice; après avoir étudié les ensembles, il descend aux détails; après avoir réuni, il sépare, il dissèque, il analyse; et plus loin il pousse cette étude intime, plus il acquiert la conviction de Tunité de la matière. L'homme arrive ainsi pas à pas à Tune des plus belles et des plus grandes conceptions que jamais son cerveau ait pu renfermer, celle de l'identité de la molécule ou plutôt de l'unité de l'atome.
. En dehors, en effet, de ces dissemblances toutes externes et non intimes qui ont servi à former les ^trois règnes naturels, tout, dans l'univers, n'est- il pas soumis aux mêmes lois de la création? Évidemment, oious sommes obligés de le reconnaître. Et c'est une des plus précieuses conquêtes de la science analytique moilerne, que d'avoir constaté que les forces chimiques et les agents physiques exercent à chaque instant leur action, toujours la même, sur tout ce qui existe.
Les grandes lois naturelles sont immuables; elles cpQservent, sans intermittence, une valeur toujours la
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même; mais quoiqu'elles agissent partout, elles le font d'une manière entièrement dissemblable dans ses effets; quelquefois même elles s'équilibrent et se conlre-balancent, et parfois enfin, elles semblent se détruire réciproquement. De même que nous voyons, dans les réactions chimiques, deux corps se combiner et perdre chacun leurs propriétés constitutives pour donner naissance à un troisième, doué de réactions différentes, de même nous voyons les forces naturelles s'unir ou se combattre pour faire .naître des agents entièrement dissemblables à elles.
Remarquons cependant que, quand nous disons que deux corps perdent leurs propriétés spécifiques, nous employons un mot inexact : ces corps n'ont rien perdu; éléments constitutifs d'une combinaison, ils ont seulement masqué momentanément leur être particulier. Aussi la chimie nous apprend-elle qu'en les rendant à leur première forme par la décomposition du combiné, ils reparaissent avec toutes leurs qualités premières et essentielles. Il faut donc conclure de ceci que les propriétés d'un corps sont inhérentes à sa substance, à son entité, mais qu'elles se modifient ou se suspendent toutes les fois que ce corps change chimiquement de constitution. Quel magnifique champ d'expériences est donc ouvert à l'homme placé — bien imparfaitement instruit encore — au milieu du jeu de
ces forces et de ces affinités dont les sciences ne lui ont encore dévoilé qu'une si faible partiel
Si nous étudions, dans ce sens, Faction des forces physiques et chimiques qui s'exercent ^ans relâche autour de nous, nous ne tardons pas à voir que ces forces ne suffisent pas à tout expliquer et qu'une autre existe encore, celle-ci plus intense, plus active peut-être encore que ces deux -là, et régissant tout un monde sur lequel les deux premières ne s'étendent qu'à titre de forces secondaires. Cette force, vous l'avez nommée, lecteur, c'est la force vitale. — Mais qui la connaît? Tout le monde la sent; mais qui la défhiit? Bien plus, peut-on la définir? — Car souvenons-nous que le règne minéral n'a été appelé le monde des êtres inorganiques que par opposition au monde des êtres organisés, lesquels composent le règne animal et le règne végétal dans leur immense et vivant ensemble.
Il nous faut donc définir ce qu'est un organe, puisque c'est par \k que nous distinguons la nature vivante, ou animée, de la nature inanimée. Cette définition n'est pas possible en prenant pour exemple les animaux si complexes qui vivent, naissent et meurent autour de nos demeures habituelles; mais si, aidés des puissants moyens optiques que la science met à notre portée, nous descendons dans l'échelle des êtres jusqu'aux moins compliqués, nous nous apercevons que
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ces êtres, cependant organisés, se simplifient de plus en plus et arrivent, en fin de compte, à n'être qu'une ou plusieurs cellules.
Qu^est-ce donc que la cellule?
Elle-même est complexe, puisqu'elle comprend une enveloppe résistante contenant soit un liquide, soit un solide, mais, en tous cas, un corps différent de l'enveloppe au point de vue chimique, et physique. La cellule, qui est la base de l'organe, l'unilé de l'aggrégation de ses parties, est-elle donc la monade, à laquelle la vie est inhérente? Car, pour que la vie existe, il n'est pas besoin d'un animal complexe ou d'une plante complète; une simple cellule monaire viti — Elle viti — elle croit I — elle enfante! — elle meurt I
Qu'est-ce alors que la mort?
Question profonde, mais qui nous mène à Tinconnu sitôt que nous voulons sonder les abîmes de l'unité I
La vie, c'est l'action combinée et simultanée d^un certain nombre de forces dont nous ne connaissons que la plus faible partie. Làmorl, c'est la fin de ce concert; c'est le commencement de la soumission de la matière à la force chimique des affinités seules.
La différence unique, entre la nature animée ou organique et la nature inorganique, consiste don($ dans l'activité de la cellule. Le cadavre d'un animal, les restes d'une plante morte sont inertes comme la roche
qui les supporte; comme elle, ils reviennent bientôt à leurs éléments primitifs et simples, sous l'action seule des forces atmosphériques dont la physique et la chimie nous donnent la clef.
Ces considérations sont peut-être bien graves et bien austères pour le caractère du cadre où nous écrivons; mais, outre qu'il n'est jamais inutile de présenter .au lecteur des idées grandes et fécondes par leur simplicité, ces réflexions ont leur raison d'être dans le sujet que nous allons traiter ; et, si nous étudions d'une manière si générale et si élevée les phénomènes naturels de la vie en elle-même, c'est que, tout à l'heure, nous aurons à invoquer cette force inconnue dont nous voulons constater, non plus le jeu régulier, mais les débordements. C'est alors seulement que nous verrons qu'à certains moments elle domine toutes les autres par son exubérance et vient détruire V équilibré auquel nous sommes habitués. Il est donc nécessaire, pour étudier les remèdes accessibles aux faibles forces de l'homme quand il Lutte contre des phénomènes aussi grandioses, que nous sachions, sinon le pourquoi, au moins le comment de ces invasions subites d'êtres animés qui, sans raison apparente, éclatent, montent comme une marée menaçante, se déchaînent — puis décroissent et disparaissent, afin que tout rentre à son niveau habituel. Spectacle frappant, d'une
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- sauvage énergie, et qui rappelle les marées terribles on les- inondations dans leur cours d'abord progressif puis décroissant!
Depuis la création du monde, les corps de la nature échangent entre eux des principes divers qui, faisant temporairement partie des uns et des autres, acquièrent, dans chacun d'eux, des propriétés nouvelles. Grâce à cet échange, un certain équilibre se maintient, pendant un temps plus ou moins long, parmi les animaux et les végétaux destinés à vivre ensemble, et les uns par les antres, dans le même pays. Comment se fait-il que cet équilibre puisse être rompu?
Aucune molécule ne se crée, comme aussi aucune ne se perd, et cependant nous voyons, à chaque seconde du temps qui nous contient, surgir de nouvelles plantes, naître de nouveaux animaux, de même que nous voyons apparaître de nouveaux nuages et tomber de nouvelle pluie sur la terre. Telle est Timage de la vie, de la création incessante, tandis que partout, — à côté et au milieu d'elle, — l'image de la mort apparaît, terrassant à chaque instant sous sa main les animaux et les plantes qui animent le monde. — Or, ♦ que sont toutes ces morts, sinon des changements d'existence? — Les forêts dépouillent chaque automne leurs cimes du feuillage qui les couronne, les cadavres des animaux tombent dans des places ignorées, les
plantes meurent sur le sol qui les porte... Eh bien! toute. cette matière, organisée naguère, maintenant inerte, va rendre à Teau, à Tair et au sol les éléments qu'elle leur avait empruntés pour un temps.
Sous l'empire de quelles circonstances se p3ut donc produire un défaut d'équilibre au sein d*un milieu si parfait dans sa transmutation et si régulier dans ses mouvements d'échange? C'est à cette question que commence à peu près l'inconnu.
Chaque jour des invasions diverses se montrent aux: regards de l'homme; invasions non-seulement du règne animal sur le règne végétal, mais du règne animal sur lui-môme et du règne végétal dans le même sens. Il n'est pas besoin d'aller chercher bien loin des exemples qui abondent en tous lieux : les invasions de rongeurs, les apparitions d'insectes constituent l'envahissement et, par suite, la destruction du règne végétal par le règne animal, tandis que les cas si nombreux de parasitisme observés non-seulement sur les mammifères, sur les oiseaux, sur les poissons, mais encore sur les insectes, représentent biéh Tinvasion du règne animal par lui-même, et que la maladie de la vigne et celle des pommes de terre nous font voir que le règne végétal trouve souvent dans son sein ses plus terribles ennemis. Bien plus, à mesure que les moyens d'observation scientifique se perfectionnent et permettent à nos re-
garés de pénétrer plus avant dans les mystères des organismes divers, nous voyons ce champ de l'inconnu s'ouyrir devant nous, livrer peu à peu ses secrets, et nous faire ainsi réfléchir profondément à ceux qu'il nous cachera si longtemps encore.
Un exemple, «hoisi au hasard, suffit pour faire voir non- seulement que les cas de parasitisme existent partout, en tout et sur tout, mais qu'ils sont par euxmêmes plus compliqués que les naturalistes ne le pensaient naguère.
Un habile observateur, M. Bertsch, aidé d'un microscope de son invention et des ressources de la photographie, est parvenu à reproduire le parasite des Abeilles. Rien de mieux. Jusqu'à ce jour, on savait que les insectes, même les plus petits, nourrissaient, comme l'homme et comme la plupart des mammifères, un certain nombre d'espèces d'animaux particuliers à leur nature. Ainsi donc, grâce au pouvoir amplifiant de so*; microscope, notre savant ami put étudier en détail le parasite de l'Abeille
liais bientôt, que découvre-t-il sur lui?.... Un autre parasite ! et non-seulement il le voit, mais bien plus, il le photographie!.... Et, en examinant cet animal, dont la forme bizarre semble le rêve d'une imagination en délire, on se demande où finit cette série d'êtres
superposés? — Puis on revient sur soi-même, et Ton s'interroge pour savoir où elle commence ?
Nous ne voulons qu'effleurer cette matière, puisque nous devons, dans cette étude, nous occuper, non du parasitisme normal, mais seulement du parasitisme anormal, exubérant, foudroyant, si Ton peut dire, qui constitue ce que Ton appelle les invasions. Ces phénomènes sont d'autant plus frappants, qu'ils ont pour cause des animaux dont l'organisation est placée plus bas dans TéQhelle des êtres, et par conséquent dont le mode de reproduction est entouré de plus de voiles. C'est le cas des grandes et subites invasions d'insectes, qui apparaissent tout à coup comme une marée envahissante, dévastent tout sur leur passage, et disparaissent laissant la désolation derrière eux.
C'est encore le cas de certaines invasions lentes, continues, étendant leurs ravages sans que rien. puisse les entraver dans leur marche. Au nombre de ces épidémies, nous ne pouvons oublier la maladie noire, qui, depuis 1743, sévit sur la plupart des arbres du midi, et qui, chaque année, étend ses ravages d'une manière de plus en plus inquiétante.
Les arbres se couvrent d'une crasse noire dont l'épaisseur varie; cette poussière s'incruste dans les moindres interstices et remplit les rugosités de l'écorce, les sinuosités des feuilles. D'abord sèche, puis friable,
elle forme, au mois de juillet, un enduit visqueux, gluant, mielleux, qui tombe en pluie noire sur le 30I.
Et tous ces ravages ne sont que l'œuvre d'un insecte, d'un Coccus, qui, sous sa taille microscopique, nous semble une poussière, et est susceptible de multiplier avec une effrayante rapidité, puisque chaque femelle pond de deux à quatre mille œufs, qui ne demandent que quinze jours pour éclore! Aussi ne doit-on pas s'étonner qu'un arbre soumis à la succion d'une poussière d'insectes semblables s'épuise et meure bientôt, laissant couler sa sève par les innombrables piqûres que ses bourreaux lui ont faites.
Ce n'est pas tout encore, il est nécessaire, pour mettre un certain ordre dans les phénomènes que nous voulons étudier, de distinguer deux modes différents dans la marche des invasions naturelles. Les unes, telles que celles des forêts par certains insectes, doivent conserver le nom d'invasion, — car l'animal envahissant naît, croit, augmente sur le lieu même des ravages qu'il cause, — tandis que nous choisirons le mot de migra" lion pour caractériser les phénomènes d'une invasion subite d'animaux complets, arrivés à toute leur croissance, et s'abattant dans un lieu quelconque pour y causer leurs dégâts. Dans cette classe nous rangerons les apparitions de rongeurs du nord, les nuages de Sauterelles, etc., etc.
Hâlons»nous de le dire» cette classification ne portera pas un grand jour sur les moyens que l'homme peut mettre en œuvre pour opposer une résistance efficace à de pareils ennemis. Ni les invasions, ni les migrations ne peuvent jusqu*à ce jour être combattues d'une manière efficace; c'est tout au plus si quelques palliatifs ont pu être appliqués aux invasions proprement dites, ainsi que nous \q, faisons voir dans ce travail sur les Ravageurs des forêts, La nature est plus forte que Thomme contre ces dérangements d'équilibres qu'elle seule a les moyens de faire rentrer dans le niveau commun. Pour les insectes ravageurs des bois, c'est un autre insecte qui se charge de la victoire, et elle ne lui fait jamais défaut : les moyens qu'il emploie sont sûrs et ne lui demandent qu'un peu de temps.
Quant aux migrations; elles commencent sans raisons connues, elles se dirigent sans voies déterminées, et elles finissent par l'extinction naturelle de la vie chez la totalité ou la plupart des êtres qui les composent. Sans aucun doute, un jour viendra où l'on saura d'où viennent les Sauterelles ravageuses, où elles ont pu naître et multiplier à l'infini; on saura comment pullulent les Lemmings, par quel signal ils peuvent se réunir, comment ils conduisent leurs hordes immenses, et quel est leur but en entreprenant ces voyages dans
lesquels ils ne colonisent point et où la plupart d'entre eux trouvent la mort.
La famille des Campagnols CArvicolœJ, — petits mammifères rongeurs voisins des Rats,— -offre des exemples très-remarquables de la propension irrésistible de certaines espèces pour les migrations. Cette famille renferme des espèces sédentaires, telles que celle de notre petit Rai des champs, dont le bon la Fontaine fit It commensal du Rat de ville ; celle des Ondatra, gros Rats-Castors qui habitent le Canada, et celle du Ratd'eau que nous rencontrons sur les bords de toutes les eaux de la France et de la plus grande partie de l'Europe. Ces animaux, soit dit en passant, n^onl de Rat que le nom et s'en distinguent par un assez grand nombre de caractères, dont le principal est d'être exclusivement granivore ou herbivore, tandis que le Rat est omnivore et plutôt même Carnivore que toute autre chose.
Il n'est pas sans intérêt d'examiner avec quelques détails les mœurs des espèces voyageuses; elles nous montreront combien la force de l'homme et celle des agents dont il dispose est faible en face de celle de la nature. Parmi les Campagnols proprement dits, on connaît, au Kamtschaka, en Daourie et dans les autres provinces de l'Asie septentrionale, une espèce nommée V Économe. Ce petit animal se construit une habitation
remarquable dans laquelle il accumule des provisions de racines préparées et coupées de manière à pouvoir s'empiler commodément et sans perdre d'espace, car il a le talent de garder tout cela à l'abri de la moisissure et de la corruption dans un magasin spécial creusé en terre, voûté, matelassé de mousse et n'ayant pas moins de 30 centimètres de diamètre sur 10 à 12 centimètres de hauteur.
La multiplication de ces animaux ne semble pas extraordinairement active; chaque couple ne produit que deux à trois petits, et cependant quand, vers le milieu de Tété, tous sentent le besoin de partir, il s'en trouve des multitudes telles que deux heures suffisent rarement au défilé de leurs colonnes. Au moment de se mettre en route, tous se préviennent. — Comment ? — Nul ne le sait, mais le fait existe et est hors de doute ; l'assemblée est d'abord tumultueuse et indisciplinée, mais peu à peu l'ordre s'y établit, la colonne se forme, elle s'oriente vers le couchant, puis elle se met en marche. Alors on peut la comparer sans exagération à un torrent qui descend des montagnes, avec cette différence que les Économes étant une fois partis, rien ne peut interrompre leur marche ou les faire dévier de la ligne d'orientation convenue. Les lacs, les rivières, les bras de mer même ne leur ont point obstacle; ils les traversent résolument à la nage, poussés par la
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force aveugle et mystérieuse qui les lance en avant. En sortant de Teau, la troupe fait halte pour se sécher^ mais déjà les rangs se sont éclaircis et de larges trouées y ont été faites par la dent des poissons voraces et par le bec des oiseaux de proie.
Ainsi, toujours marchant, sans trêve, sans relâche, ils font cinq cents lieues de suite, dévastant tout sur leur passage; car il faut vivre, et dans la disette tout est bon ; puis, arrivés au golfe d'Ochotsk, aux environs du fleuve Penshina, ils rebroussent chemin. Octobre est arrivé, avec lui la famine complète; il faut retourner au pays, où Ton arrive en bien petit nombre, pour recommencer quand la nation se sera reconstituée à nouveau.
Les Lemmings, Campagnols tout voisins de ceux-ci, mettent à peu près dix ans à préparer une invasion, et dirigent au contraire leur migration vers le midi. Gros comme des Rats et revêtus d'un pelage agréablement mélangé de noir et de jaune, ces animaux partent des montagnes de la Laponie, leur patrie, et marchent, comme les Économes, sans que rien les détourne. Au lieu de s'avancer en une seule armée, les Lemmings se divisent en plusieurs colonnes parallèles, mais les obstacles n'arrêtent pas plus ceux-ci que les Économes. Les montagnes sont franchies, les rochers escaladés, les rivières traversées, sans que l'ordre de la marche soit
interrompu. C'est un large ruban de créatures vivantes qui se plie à toutes les exigences des reliefs du terrain, mais ne se rompt pas pour cela. Partout où il se déroule, la terre est semblable au champ que le feu a dévasté; rien n'y demeure, arbres, herbes, plantes, tout est englouti.
Arrivés à un certain point vers le midi, point qui varie pour chaque migration, ils rétrogradent et retournent, en bien petit nombre, à leurs montagnes natales, sans laisser un seul traînard établi dans les pays qu'ils ont traversés. On a cherché à trouver une certaine coïncidence entre les grandes migrations de ces animaux et la venue des hivers très-rigoureux ; avertis par un instinct (sens thermo-électrique et thermo-barométrique) dont on a d'autres exemples, ils fuiraient devant l'hiver qui les menacerait, par sa longueur et sa force, de mort après l'épuisement de leurs provisions. Cette raison n'est pas suffisamment établie pour qu'on y ajoute une foi absolue; c'est pourquoi ces migrations demeurent encore un mystère impénétrable.
Il en est de môme de la migration des Sauterelles qui viennent jusqu'eh France dévaster plusieurs de nos provinces du midi.
Ces animaux — qui portent le nom de Criquets voyageurs (Acridium migratoHum), et se distinguent des Sauterelles surtout par des ailes très-développées,
— multiplient en grand nombre dans les parties les plus chaudes de Tancien monde. Vers la fin de Tété, les insectes parfaits apparaissent en troupes innombrables ; ils sortent on ne sait d*où-; Tannée précédente, on en avait vu quelques-uns, pas plus^ qu'à l'ordinaire, et, cette année, on en est inondé. Tout cède à leur voracité; sous leurs mâchoires d'acier, les corps les plus durs, les écorces, les troncs d'arbres, sont dépecés et triturés.
>• En face de moyens de destruction semblables, que peuvent durer les représentants modestes du règnevégétal? Tout disparait, le désert se fait...
La troupe alors s'enlève sur ses ailes puissantes, obéissant à un signal donné, — car tous les Criquets s'enlèvent ensemble et forment un nuage immense qui obscurcit le soleil, — et va porter au loin le ravage et la famine. Après plusieurs stations semblables, tous les insectes meurent, empestant l'air de leurs cadavres accumulés, et pas un ne regagne sa patrie. Ils n'y songent même pas; ils sont partis sous l'impulsion de la faim, du besoin de changer de lieu, d'un instinct incompréhensible; car, si au lieu de s'agglomérer ainsi, ils se disséminaient sur une plus grande étendue de pays, leur nourriture serait assurée, puisqu'ils mangent indistinctement tous les végétaux, et leurs dégâts, ainsi éparpillés , ne seraient point irrémédia-
bles. Dans nos pays tempérés, les Criquets sont trèscommuns dans les prés dont ils rongent Therbe ; ils mangent aussi les feuilles d'arbres; mais, dispersés sur un assez grand espace, ils ne se constituent jamais en migration, tandis que, dans le midi, ce fait ne se montre que trop souvent.
Tels sont les exemples les plus frappants des migrations nuisibles à Thomme, et ne passons pas à un autre ordre d'idées sans remarquer, une dernière fois, qu'il n'est pas en son pouvoir d'opposer quelque arrêt à ces fléaux, puisque les plus fortes barrières naturelles sont impuissantes à les refouler.
Arrêtons -nous un instant aux migrations utiles à l'homme à titres différents, afin de ne pas quitter ce sujet sans en avoir indiqué succinctement toutes les faces. Les oiseaux émigrent, poussés par des causes diverses et dont quelques-unes sont à peu près connues; les Hirondelles et les autres insectivores suivent leur proie que l'hiver anéantit dans nos climats; en général, ces migrations sont ou indifférentes à l'homme ou utiles, en faisant passer à sa portée des oiseaux qu'il ne peut atteindre que dans ces moments-là, et qui lui sont utiles comme nourriture, comme industrie ou comme agrément. De plus, les migrations des oiseaux sont régulières, annihiles, suivant les saisons, et arrivant presque à joui- fixe; elles ne varient que par le
plus OU moins grand nombre d'individus qui les composent. Ce ne sont donc pas, à proprement parler, des phénomènes du même ordre que les migrations des Lemmings et des Criquets.
Tout le monde sait que le Merle, le Rossignol, la Fauvette, le Coucou, THirondelle, le Martinet, le Pluvier, la Grue, le Héron, la Cigogne, le Cygne et une foule d'autres, changent de contrée suivant les saisons. ATautomne, quand les insectes manquent, nous voyons partir d'abord le Martinet, puis le Loriot, TOrtolan, l'Hirondelle, le Rouge-Gorge et d'autres qui remplissaient nos bois et nos villes de leur gazouillement et de leurs chants. Les uns se réunissent en plus ou moins grand nombre, comme les Hirondelles et les Ortolans, d'autres s'en vont isolément, comme le Loriot, le Coucou, et quittent l'Europe tempérée pour les pays plus chauds du midi ou de l'Afrique septentrionale.
Ce n'est pas tout : à la suite des insectivores, nous voyons chaque année s'exécuter un mouvement moins marqué, mais cependant appréciable chez les espèces qui se nourrissent de semences; ainsi les Alouettes, les Pinsons, les Bouvreuils, le Verdier, etc., oscillent autour d'un point central tempéré, montant vers le nord en été, descendant vers le sud en hiver, et cédant ainsi la place aux Baccivores, qui oscillent, eux, de la même manière, autour de la moyenne température du
nord, et reviennent à l'automne manger les baies que Tété a mûries sur les arbustes de nos climats. Tout le monde reconnaît dans ces voyageurs les Grives, les Élourneaux, les Rolliers et les Casse-Noix. A leur suite, et fuyant devant les gelées, qui solidifient les marais où ils doivent vivre, nous voyons arriver les Ëchassiers : le Pluvier, le Vanneau, la Bécasse, la Bécassine, les Chevaliers et mille autres qui doivent peupler la solitude des étangs, des rivières et des ruisseaux, dont les eaux se peuplent, un peu plus tard, de l'immigration, par nuages, des Canards de mille espèces, et des arrivées solitaires de la Sarcelle et de la Poule d'eau.
Les Reptiles ne donnent lieu à aucune observation de migration solitaire ou simultanée; mais il n'en est pas de même des Poissons, dont les migrations doivent compter au nombre des bienfaits de la nature en faveur de rhutnanité. La Morue, le Merlan, le Hareng, l'Alose, la Sardine, l'Anchois, l'Éperlan, le Maquereau, le Thon portent chaque année l'abondance et la richesse aux rivages qu'ils abordent, sans que l'on sache quelle cause puissante leur fait ainsi parcourir l'immensité des mers. Tout porte à croire que le besoin de la reproduclioii n'est pas étranger à ces grands mouvements, car il parait hors de doute que ce mobile est la cause des migrations des Saumons et de l'Esturgeon
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dans les grands fleuves. Telles sont les nombreuses migrations utiles à l'homme parmi les poissons. Elles sont contrariées et détournées quelquefois par des migrations parallèles d'espèces voraces, telles que les bandes de Squales, de Dorades, de Marsouins, d'Espadons, etc., qui souvent chassent de leur route ordinaire les bancs des poissons faibles qu'ils harcèlent et déciment sans relâche.
Les Mollusques, eux, n'oifrent aucun phénomène constaté de migration; mais les ravages des Tarets dans nos ports et nos chantiers prennent quelquefois le véritable caractère d'une invasion soudaine et d'autant plus redoutable que les lieux ne permettent pas tou jours l'application du seul remède qu'on ait trouvé d'une efficacité incontestable. Ce remède, c'est l'application de l'eau douc.e qui est mortelle au Taret, mollusque marin.
Nous arrivons enfin aux insectes dont les invasions vont seules nous occuper en terminant, puisque nous avons vu plus haut un exemple frappant de leurs mi* grations dans les mœurs des Criquets.
Chaque plante sur la terre nourrit une ou plusieurs espèces d'insectes, et chacun de ces insectes possédé son ennemi et souvent ses ennemis. On peut donc s 3 faire, dès à présent, une idée sommaire de l'immensa échange d'existçnces qui s'exécute sans relâche autour
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de nous. C'est ainsi que l'équilibre naturel existe; que les productions végétales suffisent, et au delà, aux besoins des espèces animales maintenues les unes par les autres dans de justes limites de reproduction.
Comment concevoir alors que cet équilibre admirable puisse se rompre, et qu^on voie tout à coup certaines espèces prendre un développement effrayant et devenir de véritables fléaux! Nul ne le sait, à vrai dire. Si nous portons notre attention sur les insectes ravageurs des plantes, nous pourrons supposer que leur multiplication exhubérante a été favorisée par une saison dont les mauvais temps ont coïncidé avec les époques où les insectes n'avaient rien à en redouter; que certains milieux de production ont été plus communs dans un pays que dans un autre; par exemple, que dans certaines forêts résineuses, l'abondance des chablis, des vieilles souches et des arbres dépérissants a été la cause déterminante d^une génération dlnsectes ravageurs plus facile et partant plus nombreuse que d'habitude.
Sans aucun doute, il est impossible de nier Taction favorable de ces causes; mais doit-on croire qu'elle est suffisante et que seule elle a agi? Certainement non; car si elle était prépondérante, elle eût exercé une action continue et croissante, tandis que les invasions ont toujours le caractère de phénomènes subits, inat-
teiidus, débutant violemment, pour atteindre, pendant un certain temps, un maximum^ supérieur encore, puis décroître et disparaître pour revenir au bout d'un temps variable et surtout indéterminé.
D'autres causes existent donc. Et sans croire, comme on le faisait autrefois, à la générât! j.i spontanée des insectes, on peut arriver à reconnaître que le défaut d'antagonisme entre les espèces suffit à amener ces grandes apparitions.
Quoi qu'il en soit, rien n'est moins bien connu que les causes diverses de ce phénomène, à tel point qu'une question importante a été longtemps débattue entre les entomologistes, et n'estpas encore complètement résolue, quoiqu'elle tienne à l'essence même de l'épidémie des Ravageurs. Les insectes qui, dans certains cas encore indéterminés, apparaissent en nombre si prodigieux, occasionnent-ils une maladie des végétaux? Ou bien ces insectes ne deviennent-ils si nombreux que parce que, par des causes qui nous sont encore inconnues, les arbres sont déjà malades et dans des circonstances particulières qui conviennent mieux à leurs prétendus Ravageurs?
Selon les uns, l'apparition inexpliquée d'insectes destructeurs dévastant les arbres d'une forêt ou les plantes d'une région occasionnerait une espèce de maladie contagieuse ou épidendrie qui sévirait contre
les végétaux, comme les épizooties et les épidémies sévissent contre les animaux et les hommes. La conséquence naturelle est que, quoique les plantes et les arbres ne présentent pas le même degré d'intérêt que rhomme et les grands animaux qui Taident dans son travail et dans sa vie, comme ces végétaux ont néanmoins une utilité réelle et une valeur considérable, on doit appliquer ses soins à faire cesser leur maladie, c'est-à-dire à détruire les insectes qui en sont la cause.
Selon les autres, et nous sommes forcés d'ajouter qu'à cette opinion se ralient chaque jour un grand nombre de ses adversaires primitifs, la maladie des végétaux préexisterait et concourrait seule à Tapparilion anormale des insectas. Il n'y aurait donc point à se préoccuper de la destruction de ceux-ci; lorsque ' l'épidémie cessera, les insectes dont elle aura favorisé la production outre mesure disparaîtront naturellement. La seule voie de succès consiste donc à chercher et à étudier les causes premières de la maladie des arbres, — les règles forestières, la physiologie végétale nous peu* vent donner là-dessus les plus précieux documents, — à y porter remède et à ne pas s'occuper des êtres qui attaquent pour ainsi dire accidentellement des arbres fatalement condamnés à périr.
Cependant, comme il est facile de se convaincre que
Us remèdes que Ton emploierait pour détruire les ravageurs ne pourraient qu'aider au rétablissement de la santé des arbres malades; en second lieu, que dimi-r Duer le nombre des destructeurs des arbres c'est arrêter la maladie dans sa marche funeste ; nous croyons que les partisans eux-mêmes de la seconde opinion doivent se rallier aux efforts que l'on peut tenter pour se débarrasser des ravageurs phytophages, c'est-à-dire ceux qui s'attaquent aux feuilles, aux bourgeons des arbres fruitiers, insectes qui chaque année prélèvent sur nos récoltes un tribut énorme, et souvent ne nous laissent après leurs exterminations naturelles que des arbres morts ou dépérissants.
D'autres entomologistes encore sont venus qui ont dit: Pourquoi tenter de s'opposer aux ravages des insectes? La nature ne pourvoit-elle pas seule à leur destruction mieux et plus sûrement que nous ne pouvons le faire nous-mêmes? Que sommes- nous pour tenter de semblables dépenses? Et que pèsent nos efforts misérables en face de la manifestation, même la moins étendue, des forces de la nature? Arrêtons-nous donc, contemplons d'un œil serein la destruction de nos richesses que rien ne peut arrêter en ce moment, et, nous confiant à l'avenir, attendons que l'équilibre se rétablisse et que les forces naturelles rentrent dans leur niveau habituel. Toute dépense faite pour hâter
ce résultat ou pour empêcher l'invasion primitive est une folie ^t une perte sèche.
Il y a bien quelque chose de grand dans ce stoïcisme convaincu, et les raisons que ces derniers donnent à Tappui de leur système sont tirées de l'expérience physiologique. Les insectes, en effet, de même que tous les animaux en liberté, se multiplient en proportion de la nourriture qui leur est offerte : aussi quand un aliment végétal, approprié à telle espèce, se trouve — c'est l'inconnu I — convenablement préparé, les individus du Ravageur spécial se multiplient avec une rapidité inconcevable. Des millions d'êtres apparaissent là où, peu de mois avant, on remarquait à peine quelques rares individus.
Il semble, dès lors, que le végétal dévoré devrait être anéanti sous la dent vorace de ses ravageurs et disparaître du canton. Ce fait arrive quelquefois, surtout quand il s'agit des grands conifères de nos montagnes; mais nous verrons plus loin que la nature a veillé à la conservation des végétaux par un moyen très-simple. Elle a attaché à chaque Ravageur un, deux, dix insectes parasites qui vivent à ses dépens, comme celui-ci vit aux dépens du végétal; de sorte que le parasite, obéissant à lamême loi que le Ravageur, se multiplie en proportion de la nourriture qui lui est offerte. Cette lutte fait bientôt rentrer l'acerois-
sèment anormal dans de justes limites, et l'équilibre serait même bientôt rompu du côté opposé à celui qui l'emportait tout à l'heure, si la nature, toujours merveilleuse dans sa prévoyance, n'avait créé un ou deux parasites à chaque parasite, afin que l'insecte ravageur, cause première du mal, ne périsse pas entièrement et ne disparaisse pas du canton. Tout ce système d'équilibre est la plus merveilleuse chose qu'on puisse voir en liberté, c'est-à-dire en pays vierge..^ Mais en pays civilisé, la nature, égoïste dans ses vues, n'a point eu mission de défendre la culture de l'homme, forestière ou autre, et ce sont celles-là qui demeurent en proie aux Ravageurs et qu'il faut défendre si faire se peut! Apprenons donc à y veiller.
Si nous reportons maintenant, des forêts, nos regards sur les moissons, nous rencontrons un spectacle semblable: les Teignes, l'Alucitç, apparaissent; infimes papillons nocturnes, étendant leurs ravages de manière à menacer de famine des départements entiers. Des Coléoptères d'un côté {Saperda, Calamodius, etc.), des Hyménoptères de l'autre (fiêphus, Chlorops, etc.), travaillent sans relâche, qui sur les fleurs, qui sur les chaumes, qui sur l'épi! Et chaque céréale a non -seulement S3S espèces nuisibles et ennemies tant qu'elle est sur pied, mais elle en rencontre d'autres dès qu'elle a fourni à l'homme le tribut des grains pour lequel il
la cultive. Les Charançons, les Calandres sont là, l'invasion est encore imminente, et ce n'est qu'au prix d'immenses sacrifices et de dépenses considérables que l'homme sauve la récolte qui doit nourrir ses enfants.
Heureusement qu'à côté des animaux de toutes espèces qui vivent d'insectes la nature a placé la grande famille des Ichneumonides, — pauvres petits insectes eux-mêmes,— ^ dont la plupart sont d'une excessive petitesse, d'une ténuité incroyable, et dont les services cependant ne peuvent être trop appréciés; car, tout petits qu'ils sont, ces insectes forment le contre -poids qui sauve l'homme de la famine et de la mort en bien des cas.
Le nombre des espèces d'Ichneumonides doit donc, par cela même, être énorme. Effectivement, on en trouve daiis tous les pays, et, partout, ils jouent le même rôle, venant au s'ecours de l'agriculture en détruisant les millions de Chenilles et de jarves qui anéantiraient, en nombre d'endroits, toute végétation. Sans vouloir empiéter ici sur les études que nous ferons des Ravageurs des forêts et des Ravageurs des moissons, études dans lesquelles nous examinerons en détail les mœurs si curieuses de ces petits hyménoptères, nous voulons cependant esquisser les moyens dont la nature les a armés pour leur grande œuvre de destruction.
A Tétat d'insecte parfait, les Ichneumonides se trouvent sur les fleurs, mais à l'état de larve, ils vivent aux dépens d'autres insectes et dans l'intérieur de leur corps. On voit les femelles toujours en mouvement parcourir les feuilles, les plantes; eUes vont, viennent, courent avec une rapidité singulière, agitant vivement leurs antennes et furetant entre les feuilles, dans les moindres trous des écorces, partout où elles espèrent faire une heureuse rencontre. Chaque espèce a sa manière spéciale de déposer son œuf dans l'animal où il doit trouver sa nourriture, de l'y enfoncer d'un seul coup, sans hésitation, à l'endroit voulu, juste, et cela avec la rapidité de l'éclair. Suivant que llchneumon est armé d'une tarière courte ou longue, forte ou faible, courbe ou droite, il va chercher la proie de ses petits jusque sous les écorces, dans la terre, etc., et partout, sans la voir, guidé par un admirable instinct, il place son œuf au point précis où il doit être mis.
En quelque endroit que soit cachée la victime désignée, la tarière a conduit dans son intérieur l'œuf à la place qu'il doit occuper. Cet œuf a été déposé dans le tissu adipeux de la Chenille, victime dévouée à la dent de l'insecte qui doit naître, mais gardez-vous de croire que cette Chenille soit tuée pour cela. Le plus souvent, elle ne s'aperçoit même pas de la piqûre qu'elle subit, — du moins ses mouvements ne Tindi-
quent point, — mais il faut ajouter que la tarière qui laisse passer les œufs dont nous parlons est souvent presque invisible tant elle est ténue. L'œuf se développe, la larve éclôt, se nourrit de la graisse de la Chenille, puis enfin la tue en dévorant ses ^ muscles et ses organes intérieurs. Et tout cela se passe au moment où Tinsecle va se métamorphoser en chrysalide; puis, bientôt après, en Ichneumon, lequel recommencera, sans relâche, la même série de métamorphoses merveilleuses.
Non-seulement les Chenilles des Lépidoptères sont ainsi la proie des Ichneumonides, majs les larves des Hyménoptères, celles des Diptères, les Araignées, les Pucerons, tous ces animaux ont leurs Ichneumonides, ennemis acharnés à leur pTte. Admirable > moyen d'équilibre qu'il n'est pas donné à l'homme d'imiter, mais qu'il doit arriver, dans l'avenir, à asservir h sa volonté.
Que l'homme développe donc, par une intelligente protection et des soins efficaces, les agonts destructeurs que, dans son merveilleux système de transmutation, la nature oppose toujours aux espèces envahissantes. Qu'il cesse, sous prétexte de chasse , de détruire niaisement les oiseaux insectivôrrs par milliers, et qu'il apprenne surtout, et le plus tôt possible, à discerner, parmi les insectes, ses amis de ses ennemis.
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Ir.iecte de [grandetir naturelle et son travail. (Voir p. 108.)
Le jour ne peut élre loin où la Nécessité, grande et fatale loi du Progrès, forcera Thomme des champs et rhorticulteur à élever les Ichneumonides, les Ghalcidites et les Scirpes en domesticité, — comme il ne sait aujourd'hui élever qu'un bien petit nombre d'insectes, — et lui indiquera le moment où il devra lancer ces cohortes armées à la rencontre des ennemis. Chaque printemps verra se renouveler alors les meurtrières batailles des animaux civilisés contre les envahisseurs sauvages, et nul doute que la victoire ne demeure au bon droit; mais, il ne faut pas se le dissimuler d'avance, ce résultat ne sera pas atteint sans de longs et *de persévérants efforts.
CHAPITRE II
Invasions des forêts par les Insectes. «> Apparitions inexplicables de nuées de paraMtes. — Progéniture d'an couple de Bombyx du Pin. — Les rongeurs du bois et les rongeurs des feuilles. — Différence entre les futaies et les taillis.— Dépérissement des arbres résineux. -^ Dégâts des mangeurs de feuilles et de bois sur ces arbres. — Causes qui influent sur la multiplication anormale des Ravageurs des forêts. — Infériorité des futaies comparées aux taillis. — Une sapinière dans la montagne.— Parasites utiles.— Les Oiseaux mangeurs de Chenilles. — Animaux destructeurs des parasites.— Effets de la grêle et des rents. — Habitants naturels des forêts résineuses.
Dans le chapitre précédent, nous avons examiné les grandes lois générales des invasions nuisibles et des migrations unies à l'homme. Pour compléter cette
étude, il faudrait envisager les dégâts que les Ravageurs des moissons causent à l'industrie humaine; nous y arriverons plus tard, alors que nous aurons assisté aux terribles invasions des Ravageurs de forêts.
Le fait que nous voulons donc étudier, dans ce chapitre, est celui-ci : à un moment donné, les forêts sont envahies par des insectes en quantités innombrables, lesquels y causent des dégâts énormes et souvent font périr des cantons entiers d'arbres magnifiques. — Quelle est la cause de cette invasion? — Quelle est la marche de ce phénomène? — Quelles sont les mœurs, si curieuses, des plus communes et des plus redoutables espèces parmi ces insectes? — L'Homme a-t-il la puissance de défendre sa propriété contre de telles invasions?— Gomment doit-il le faire? — Telles sont les questions qui composent le multiple programme de noi recherches actuelles. Puissions-nous y répondre d'une manière simple et intéressante!
Si nous connaissions parfaitement le mode de développement, les mœurs, les causes favorables ou contraires à la multiplication des insectes nuisibles, nous serions bien plus forts pour préserver ou défendre les forêts contre leurs attaques. Mais quand nous aurons dit, d'une manière sommaire, quo la plupart des insectes qui ravagent les forêts sont d'une très- petite taille ou sont des papillons, nous aurons fait comprendre au
lecteur rimiuense difficulté qu'on rencontre pour se défendre contre l'invasion de ces êtres presque micros- . copiques mais en nombre infini^ et contre la dissémination de papillons que leurs ailes portent^ par myriades, sur toute une contrée. Les moyens destructifs ou palliatifs ne peuvent donc évidemment être que de peu d'énergie, si on les compare à l'étendue du danger, tandis que la connaissance des mœurs de ces animaux doit conduire à trouver des moyens préventifs qu empêcheraient une multiplication excessive.
Malgré toutes les précautions possibles, les insectes apparaissent souvent inopinément dans les forêts en nombre tellement prodigieux, qu'autrefois, avons-nous dit, — et encore aujourd'hui, parmi les personnes inéclairées, — on attribuait leur production à une création spontanée. On leur donnait ainsi pour berceau les feuilles et les détritus végétaux qui s'accumulent souvent en grande quantité sous les hautes futaies. On peut cependant, par un calcul assez simple, se rendre compte, — jusqu'à un certain point, — de la rapide progression que prend la croissance des insectes quand des circonstances climatériquesou spéciales la favorisent au lieu de l'entraver. Que pendant plusieurs années, ces mêmes causes favorables se renouvellent, et voilà une immense armée de parasites toute prête à étendre au loin ses ravages.
Supposons que dans une forêt peuplée par le Pin
sylvestre, — un magnifique arbre à feuilles persistantes et au tronc rouge comme éclairé par le soleil couchant, — un couple de Bombyx du Pin subsiste au milieu de circonstances favorables. Les Bombyx sont des Papillons nocturnes, c'est-à-dire qui ne volent que la nuit ou au crépuscule. Ils ont généralement le corps gros et obtus, souvent poilu; on les reconnaît aussi à leurs ailes étalées horizontalement ou en toit pendant le repos, et à leurs couleurs généralement ternes, grises, brunâtres ou violettes, plus pâles en dessous. En somme, les vrais Bombyx sont d'assez vilains Pa- i pillons et celui du Pin, avec ses ailes marron, n'est pas très-remarquable. Eh bien I au milieu de la forêt où nous supposions tout à l'heure un seul couple, la femelle pondra tous les ans de 100 à 300 œufs; — ce n'est pas beaucoup; cependant, diminuons-en encore le nombre, — n'en gardons que la moitié : 150, venant à bien. La seconde année, si nous la supposons encore favorable, fournira par ces 75 couples : 11,250 œufs, qui, répartis en 5,625 couples, pondront 843,750 œufsl — Tout ceci sorti d'un seul couple de Bombyx l — Si, au lieu de cela, nous en comptons un cent ou un mille, et quelle est la forêt de pins qui n^en contient pas plusieurs milliers? — nous arrivons ou chiffre effrayant de : 843,750,000 oôufs!
Ainsi» voilà un canton où vivait inaperçu un uiil-
lier de Papillons de nuit; un canton qui semblait sain, et qui, en deux ou trois ans, peut-être tout à coup, va nous apparaître inondé d'un nuage de Ravageurs? Mais, hàtons^nous de le dire, nous supposons trois années consécutives de circonstances favorables, exceptionnelles; ce qui, heureusement, parait rare. — Quelles circonstances sont favorables? — quelles sont nuisibles? Comment reconnaître une saison bonne d'une saison mauvaise? — Il est certain que les causes de production anormale sont très -complexes, et, de plus, il est manifeste que ces causes forment un ensemble dont le détail ne nous est malheureusement que très-imparfaitement connu.
Avant d'aller plus loin même, il est à propos de faire remarquer que l'ensemble de ces milieux favorables ou défavorables n'est pas le même pour tous les insectes ravageurs. On a pu, en effet, facilement reconnaître que les circons lances qui ont la plus grande influence sur l'accroissement de certaines espèces pouvaient être indifférentes ou même nuisibles à d'autres. Cette discordance heureuse, — et qui n'a pas été négligée par les forestiers, — vient de ce que l'ensemble des Ravageurs des forêts doit être séparé en deux groupes de mœurs bien différentes : le premier, renfermant tous les insectes qui rongent l'écorce, le liber, l'aubier ou le bois; le second, comprenant les insectes
qai se nourrissent des feailles, des bourgeons et des autres parties tendres et vertes.
Celte seconde division renferme presque tous les Lépidoptères et les Hyménoptères des genres Tenthrèdes et Cimbex: la première est composée de la plupart des Coléoptères indigènes et des Hyménoptères du genre Sirex,
Pour qui n*a pas vu une forêt dans la véritable acception du mot^ c'est-à-dire une futaie majestueuse, il est assez difficile de comprendre la grandeur de ce spectacle, et, en même temps, de se faire une idée de l'étendue des ravages que les insectes nuisibles peuvent y causer. Dans toutes les parties de la France se trouvent des taillis de bois feuillus d'essences diverses. Tout le monde les connaît; tout chasseur y est passé, allant à la remise du perdreau dans les jeunes coupes, appuyant ses chiens sous les gaulis pour y lever un lièvre, à l'arrière-saison. Or, à moins d'invasion extraordinaire d'insectes du second groupe, de Chenilles, en général les taillis ont peu à craindre. Les Hannetons y font quelques ravages, mais, en admettant même que toute une feuille, c'est-à-dire la fronde d'un printemps, soit mangée, la feuille d'août réparerait cela, les brins ne s'accrolteraient, celte année-là, que d'une couche de bois moitié plus mince, et tout serait fini. La grande vitalité des taillis en générai , leur jeunesse
habituelle, et surtout le mélange des essences, -r on appelle ainsi les arbres d'espèces diverses , — rendent les dégâts la plupart du temps insignifiants.
Mais il n'en est pas de même dans les futaies, et surtout dans les futaies d'essences résineuses. Tout le monde sait que les bois résineux ne repoussent pas de rejets : une fois coupés, la souche meurt. Tandis que, dans les essences feuillues, la plupart des souches peuvent donner lieu à des rejets, soit autour du collet des racines, soit sur les racines elles-mêmes. Ce fait constitue donc une différence radicale dans la direction de ces arbres divers. Les essences résineuses ne peuvent être cultivées qu'en futaie, tandis que les essences feuillues peuvent l'être en futaie ou en taillis.
Ce n'est pas tout; et, avant de passer outre, \\ faut que nous fassions remarquer que si une invasion de Ravageurs attaque, au printemps, les feuilles d'un taillis ou d'une futaie non résineuse, la plupart du temps la végétation des premières feuilles y passera, mais la nature, comme nous l'avons déjà fait remarquer, fournira immédiatement une autre frondaison après la disparition du fléau ; ou bien, si le mouvement de la première sève est passé, le bois reprendra sa verdure à la seconde sève du mois d'août, qui, alors, deviendra plus considérable que d'habitude et équivaudra presque à la première. Au lieu de céla> si des Ravageurs
attaquent le feuillage d'une forêt résineuse à feuilles persistantes, les faits ne se passent plus dans le même ordre, et les dégâts des insectes sont incomparablement plus grands que tout à Theure.
Cependant les aiguilles des pins sont souvent la pâture de certaines Chenilles. Or, ces organes sont, pour les essences résineuses, les agents nécessaires et principaux de la végétation. Il suffit, pour en demeurer frappé, de se souvenir qu'ils sont persistants et que, par leur travail presque seul, les Pins prospèrent dans des sols où les bois feuillus ne pourraient mémei pas exister, par la raison que ceux-ci puisent dans la terre la majeure partie de leur nourriture, et que ceux-là l'extrayent de l'atmosphère au moyen du travail incessant *et non intermittent de leurs feuilles persistantes. La perte de ces organes doit donc être fort préjudiciable à ces arbres et altérer profondément leur organisme, d'autant plus que les bois résineux ne peuvent pas remplacer immédiatement leurs feuilles détruites, comme le font les bois feuillus dont la production folliacée est nombreuse et facile, puisqu'ils ont à Taisselle de chaque feuille un bourgeon tout prêt à se développer,
Uno avulso, non déficit aller,
d'autant mieux que la destruction même de la feuille renvoie dans les bourgeons la sève qu'elle était destinée
BosTRiCHB TYPOGRAPHE (BosMchus Tj/pograpHus), gr.indenr
naturelle; son travail ainsi que celui de ses larves.
(Voir p. 114.)
à élaborer, sève que le nouvel organe emploie d'abord à son évolution, puis à son développement.
Les bois résineux, au contraire, végètent au moyen des feuilles produites depuis quatre ou cinq années et qui« par conséquent, garnissent les pointes des quatre ou cinq dernières pousses annuelles. Mais si, par Tinvasion des Ravageurs, ces feuilles, — peu nombreuses en définitive, — sont détruites, le végétal ne pourra se munir à nouveau de semblables organes que par l'allongement de ses bourgeons terminaux, puisque sa constitution ne lui en fait pousser que de cette manière. Ce ne sera donc que la dernière pousse seule qui pourra être munie de feuilles destinées à remplacer celles qui ont été mangées, et cela demandera un an. Pendant ce temps l'arbre n'aura eu, pour entretenir sa vitalité, que le quart peut-être, le cinquième souvent, des feuilles dont il avait besoin; et pour revenir à son état normal, en bonne santé, il ne lui faut pas moins de quatre ou cinq années; temps au bout duquel sa provision de feuilles sera suffisante.
Tout concourt donc à rendre les bois résineux beaucoup plus sensibles que les feuillus à la perte de leurs feuilles, perte qui, cbez eux, ne peut manquer d'entraîner un alanguissement général, un dépérissement marqué et souvent la mort. Mais, cette maladie ellemême nous amène fatalement à parler des ravages des
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insectes du second groupe. Ceux-ci, en effet, n'attaquent presque jamais les arbres sains et en vigoureuse végétation, ils aiment une plante languissante, où le mouvement de la sève est rare et faible, et où Texubérance des sucs propres ne les gène point dans le percement de leurs galeries. Or, par le fait même du dépouillement de leurs aiguilles par les niafigeurs de feuilles, les pins languissants offrent une pâture attrayante aux autres Ravageurs, et deviennent fatalement la proie dus mangeurs de bois. Malades ou morts, tous les Xylo^ phages, tous les Longicomes s'y précipitent à qui mieux mieux, et y multiplient à Tenvi, jusqu'à ce que, trop nombreux pour vivre sur ces sujets secs et percés à jour, ils soient obligés d'attaquer les arbres sains et bien vivants qui se trouvent dans le voisinage.
Encore ici les pauvres arbres verts ont un grand désavantage sur les arbres à feuilles caduques. Les trous que. font les Ravageurs dans Técorce, pour atteindre U liber ou le bois, sont autant de pores par lesquels s'écoulent les sucs propres, la résine, et qui ne peuvent ensuite se cicatriser par suite des dépôts le matière qui s'y accumulent. Ces gerles continuelles ne tardent pas à épuiser les arbres, hâtent encore leur dépérissement et — fatal cercle vicieux — augmentent d'autant les chances de multiplication des insectes nuisibles!
Nous reviendrons plus loin sur l'étude très-délicate
des conditions de culture dans lesquelles les arbres devraient toujours être placés, afin qu'ils conservassent jusqu'au dernier moment une santé assez vigoureuse pour qu'aucun insecte nuisible ne pût les attaquer avec succès. — En attendant, rappelons ici qu'on a reconnu, par des observations et des expériences répétées, que trois grandes causes influent sur la multiplication anormale et désastreuse des Ravageurs de la forêt :
1« La végétation languissante des sujets ; la présence de nombreux arbres morts ou dépérissants, cassés ou coupés et demeurés sur place ;
2° La disparition, par quelque cause que ce soit, des animaux utiles;
2p L'ensemble des phénomènes de la température, du temps, en un mot, de la saison.
Avant d'étudier séparément chacun des deux grands groupes que nous avons établis parmi les insectes nuisibles, sous le nom de Ravageurs des feuilles et de Ravageurs des bois, nous pouvons, dès à présent, faire quelques remarques générales et qui, pour ainsi dire, sautent aux yeux. 11 est évident, en effet, que si nous considérons la première catégorie des circonstances favorables que nous venons d'énumérer (!<>), nous reconnaîtrons que la première est la seule à peu près qui puisse influer sur une anormale production des Rava-
genrs da bois. La température ne peut avoir évidemment qu'une influence très-secondaire sur les conditions de vie et de croissance d'insectes constamment protégés par l'écorce et les couches ligneuses qui, le plus souvent, les abritent. Les Xylophages pénètrent jusqu'au liber des arbres à travers l'écorce qu'ils' percent avec leurs mandibules et y déposent leurs œufs. Les Longicomes, les Sirex sont armés, eux, à l'extrémité de léjir abdomen, d'une tarière propre à percer également les écorces, et au moyen de laquelle ils enfoncent leurs œufs dans le liber et môme dans l'aubier, portant ainsi, mais par un moyen différent, leur ponte aux mêmes endroits que les premiers.
Mais, pour que cette opération si curieusement exécutée par eux soit fructueuse, il faut qu'ils sachent choisir, entre certaines conditions, celles qui leur sont favorables. Or la nature les leur a indiquées d'une manière si certaine qu'ils ne se trompent jamais. S'ils introduisaient leurs œufs dans des bois d'une végétation vigoureuse, les insectes nés seraient saisis et étouffés, — au moins les Xylophages,— ^diT la sève circulant avec force et abondance dans tous les canaux de l'arbre. La résine serait de même un ennemi dont les jeunes larves ne pourraient se défendre; dans ces cas, une fois nés, ces animaux seraient promptement noyés. Tandis qu'en choisissant de vieux arbres dépérissants ou
morts, des individus qui végètent misérablement sur des sols secs et rocailleux, des bois abattus, des bois cassés par les coups de vent, ou de vieilles souches des exploitations précédentes, les Ravageurs trouvent un abri sûr, sans danger, en même temps qu'une nourriture abondante et parfaitement saine pour les conditions de leur existence.
Aussi qu'arrive-t-il? Les insectes pondent, éclosent, vivent, multiplient dans ces demeures favorites, et leur nombre augmente dans une proportion prodigieuse jusqu'au jour où tous les logements sont pleins et surabondamment habités. La génération prochaine sera obligée d'émigrer. Elle le fera, car il faut vivre. Ne trouvant plus de bois propice, elle attaquera ceux qui le sont moins, les arbres en bonne santé. La majeure partie, la totalité peut-être de ceux qui commencent l'attaque, périssent, mais qu'arrive-t-»il? Les végétaux attaqués s'épuisent par la perte de sève et de résine coulant sous les mille coups de ces ennemis presque invisibles, leur constitution se ruine, ils deviennent faibles etlanguissants.— Oh I alors leur perte est assurée; — la seconde, la troisième génération monte à l'assaut, — le logement est devenu commode, la nourriture convenable et l'arbre mourra au bout de peu de temps, fournissant ainsi aux Ravageurs un relais pour
aller en attaquer d'autres et les faire périr, en peu de temps, de la même manière.
Et qu'on ne croie pas qu'il faille pour cela de longues suites d'années. Le mal se propage avec une incroysAle vitesse, et ces petits insectes causent une telle mortalité qu'cm est obligé d'abattre des pins, par centaines de mille, longtemps avant qu'ils soient arrivés à toute leur grosseur : ce qui constitue une perte immense.
C'est ici le cas de faire remarquer l'infériorité relative des futaies comparées aux taillis quand il s'agit de la défense naturelle des unes ou des autres vis-à-vis des Ravageurs et surtout des Xylophages. Les futaies sont en quelque sorte passives; leur sol, rempli de souches mortes, présente une moisson inépuisable aux déprédateurs; d'autre part, et surtout quand les futaies couvrent des montagnes, elles offrent une grande prise au vent et se remplissent de chablis, dontl'exlirpement est toujours difficile et qui, pendant le temps où ils demeurent sur le sol ou penchés et accrochés sur les autres arbres et dépérissants, fournissent aux légions de destructeurs des retraites préférées et les lieux d'élection pour leur reproduction.
Les futaies, en outre, sont souvent composées d'essences résineuses qui ne se prêtent qu'à ce genre d'exploitation, c'est-à-dire alors que les chances de dégât sont décuplées, comme nous venons de l'expliquer plus haut.
Le taillis, au contraire, est feuillu et, en second lieu, végète partout, de la souche et des branches. Quelques vieilles masses seules ne poussent pas, et pendant l'exploitation, ces souches peuvent être facilement extirpées si le terrain ne s'y oppose pas.
, Si maintenant nous jetons un coup d'œil sur la seconde catégorie des causes favorables à la multiplication des insectes (2<>), nous verrons que la disparition des animaux utiles est plus propice à la multiplication des ennemis du premier groupe qu'à celle des ennemis du, second. Au contraire de ce que nous avons vu tout à l'heure, les animaux utiles ont une grande action sur les Ravageurs des feuilles, et, par ce nom, nous entendons non-seulement les Phytophages simples, c'est-à-dire les amateurs des feuilles seules, mais encore les Ravageurs qui s'attaquent aux bourgeons et aux jeunes pousses.
A la tête des animaux utiles, c'est-à-dire ennemis nés de tous ceux de la première catégorie, nous devons placer les Hyménoptères Pupivores et Fouisseurs, ainsi qu'un grand nombre de Diptères. Il est constaté que sous leur action seule, sans le concours des efforts des hommes, ils parviendraient, en trois ou quatre ans, à se rendre maîtres, — * comme nous allons le faire voir un peu plus loin, — des plus grandes invasions de Chenilles. Il est certain que la fécondité des para-
sites est plus grande que celle des Papillons, quelque considérable que soit celle-ci; aussi est-ce au moment où l'invasion est dans son plein, au moment où les Chenilles sont les plus nombreuses, qu'il faut s'attendre à les voir disparaître, car, l'année suivante, les Chenilles ne produiront que des parasites et l'on aura peine à retrouver dans la forêt quelques Chenilles égarées de l'espèce qui la ravageait antérieurement.
On peut faire une expérience bien simple et trèsintéressante qui corrobore cette théorie ; elle est du reste connue de toutes les personnes qui ont composé une collection de Papillons et qui, pour obtenir des échantillons dans toute leur beauté avec les ailes non froissées, ont élevé des Chenilles pour les voir se métamorphoser et en recueillir les produits. Que Ton prenne, dans une forêt saine, un nombre quelconque de Chenilles des espèces ravageuses,— et il y en a toujours une certaine quantité en campagne,— on les élèvera, et toutes, ou presque toutes, donneront des Papillons ; un très-petit nombre donnera des parasites et surtout des Ichneumonides. Mais que. Tannée suivante, on remarque quelques dégâts déjà sensibles par le nombre croissant des Chenilles, et que l'on recueille et élève le même nombre d'individus, cette fois le résultat ne sera plus identique au premier : on obtiendra presque autant à*Ichneumonides que de Papillons. La troisième
BoMBYCB MOINS [Bombux vionacha). Mâle et Femelle,
année, la forêt est ravagée, les Chenilles pullulent : c'est une avalanche. Recueillons des Chenilles, élevons*les, à peine aurons j nous un Papillon; toutes donneront la vie à des parasites.
Qu'arrivera-t-il alors? C'est que les parasites, — Jchneumonides et autres, — se trouvent, à leur tour, privés des individus qui doivent nourrir leur poslé- • rité; ils meurent sans pouvoir pondre, et les quelques Chenilles tardives qui leur ont échappé repeuplent peu à peu la forêt, jusqu'à ce que les parasites reprennent le dessus et viennent les anéantir. Cette périodicité est très-remarquable, et elle se' reproduirait avec une fixité complète si d'autres causes ne venaient pas en détourner le cours. L'abondance des insectivores est une des plus certaines, et les longues pluies survenues au moment des mues détruisent également un grand nombre d'insectes.
Les Oiseaux doivent être classés, après les Ichneu" manides, au second rang des animaux utiles aux forêts. Presque tous se nourrissent de Chenilles et d'insectes, partiellei|ient> sinon en totalitéi La plupart ne nourrit pas ses petits avec aulre chose» Tous les Becs-fins sont dans ce casi Un certain nombre d'oiseaux font une guerre acharnée aux larves et aux insectes parfaits des familles de Xylophages et de Longicomes, et vont les chercher jusque sous lés écorces où ils se retirent.
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De ce nombre sont les Pics, les SUelles et les âÊésanges.
Il serait déraisonnable d'attendre, des efforts réunis de ces oiseaax, la destraction totale des Ravageurs des bois, car la fécondité si menaçante de ces insectes n'est point en rapport avec celle des oiseaux ; mais si ces derniers ne peuvent détruire, ils atténuent certainement le mal, et forment une armée de réserve sur laquelle il est juste de compter.
Quant aux Chenilles, tous les Passereaux, tous les Grimpeurs leur font une guerre continuelle et acharnée, aussi sont-ils extrêmement utilescontre les ravages des insectes qui rongent les parties vertes des bois.
11 n'en est pas de même de V Hirondelle, son utilité est au moins contestable.
Tandis qu'elle fait à coup sûr sa nourriture de tous les Ichneumonides (i\Ji*d\Q rencontre, elle n'a pas le bec assez puissant pour dévorer les Papillons que les Ichneumonides auraient anéantis dans leur postérité. L'Hirondelle est donc nuisible aux forêts, seulement de seconde main, puisqu'elle détruit les dfstructeurs alliés de l'Homme. Il est vrai, comme circonstance atténuante, qu'on doit lui savoir gré de manger aussi des myriades de Cousins, de Tipules et de Mouches dont les essaims sont tellement nombreux, dans certains endroits, qu'on est dans l'impossibilité presque
absolue d'y séjourner sans en porter des marques cuisantes et beaucoup trop répétées.
Ainsi donc nous admettrons que tous les oiseaux sans exception sont utiles aux forêts ; car si nous les supposons en nombre suffisant, ils mangeront toutes les Chenilles, tous les Papillons, et quoiqu'ils fassent leur proie en même temps de tous les Ichneumons, la forêt se relèvera verte et prospère. Est-ce bien sûr? Et croyons-nous que la nature ait fait quelque chose d'inutile? Non.— Jusqu'à preuve contraire, le mal que nous étudions et que nous cherchons à combattre a son utilité certaine. Ces invasions ne constituent pas im mal absolu > elles ne sont un mal que, relativement, pour l'Homme. Mais si, au lieu de nous occuper, des forêts, déjà bien appauvries, de nos pays civilisés, nous considérons les forêts vierges des pays sauvages, ce déboisement entier de certains cantons sera un bienfait. — Qui sait? — Peut-être sera-t-il l'occasion . d'un repeuplement nouveau de cette forêt? Il sera, dans tous les cas, le berceau d'une prodigieuse quantité d'animaux de toute espèce. Ceux-ci en attirent d'autres et activent ainsi le grand mouvement de transformation de la matière, qui n'est, en définitive, que la manifestation de la vie. L'exaltation de ce mouvement serait-elle donc un mal?
Après les oiseaux, nous ne devons pas passer sous
silence les Carnassiers chéiroptères ou Chauves-SoU' ris; nous devons les mettre an nombre des animaux utiles^ car ils détruisent une énorme quantité de Papillons de nuit, qu'ils saisissent au vol très-^roitement. On a eu un exemple remarquable d'une forêt qui était restée parsemée d'arbres creux, surtout de vieux chênes dépérissants; on exploita ces vieux arbres pour en débarrasser la forêt et que de meilleur bois vint les remplacer. Les Chauves-Souris disparurent, chassées de leurs retraites habituelles. Jusque-là la forêt avait été tout à fail à l'abri de l'invasion des Chenilles; mais, dès l'année suivante, celles-ci se multiplièrent et firent de grands ravages. .
Nous ne devons pas oublier non plus les animaux sauvages, tels que les Renards, les Martres, les Putois, les Blaireaux et autres Carnassiers carnivores qui sont très- utiles, non- seulement parce qu'Us dévorent une assez grande quantité de Hannetons, mais encore parce qu'ils déclarent la guerre à de petits Mammifères rongeurs appelés Mulots^ qui, dans certaines années, font un toi't énorme en Songeant les jeunes pousses des bois plantés dAns les parties sèches et rocailleuses. Ajoutons-leur les Hérissons, la Taupe, même le Sanglier , qui est grand amateur de Hannetons à l'état de larve*
Pour terminer enfin la liste des auxiliaires de
THomme contre les Ravageurs, nous ne devons pas omettre de mentionner, parmi les insectes, les chasseurs : Carabiqms, BrachelyireSj Coccinelles j Fourmis, Araignées j Pentatomes ou Punaises de bots, elc.
Arrivons maintenant à Tétude des effets favorables ou nuisibles de la température sur les Ravageurs de la forêt (3«). Si l'on compare les observations météorologiques des années saines et des années meurtrières, on acquiert facilement la preuve que, à la suite d'un hiver sec, les étés secs et chauds sont plus favorables à la reproduction des insectes que les étés pluvieux et froids. On a cependant des exemples d'invasions d'insectes pendant des années froides et pluvieuses; mais ce fait peut s'expliquer en ce sens que, pourvu que la température soit à peu près constante, les insectes peuvent supporter des températures variant entre elles d'une quantité considérable. Ainsi on a pu congeler à —50** des œufs de Chenilles sans tuer l'animal. A côté de cette rusticité, la nature a heureasement placé des circonstances où, chez ces animaux, la vie ne tient qu'à un fil.
Au moment des mues, ou métamorphoses, les insectes deviennent aussi sensibles, aussi délicats qu'ils l'étaient peu avant. Les variations un peu brusques de la température, un froid subit, un orage surtout, en détruisent des nombres incroyables. L'électricité libre, circulant
à ce moment dans les arbres, parait fatale à toutes les larves en train de se métamorphoser. Il est donc évident que la température estivale entière n'importe pas, à beaucoup près, autant que celle de la semaine seulement où s'est opérée la masse des métamorphoses. Dans une année pluvieuse, cette semaine peut avoir été formée de beaux jours, et dans une année chaude, elle a pu coïncider avec une époque de pluie ou de refroidissement brusque. De là abondance ou pénurie de Ravageurs.
La grêle, les vents, agissent aussi comme destruc leurs, surtout sur les Phytophages : quant aux Xylo^ phageSy ils sont à l'abri de la plupart de ces influences désastreuses pour leur race.
Il ne nous est pas possible de décrire ici uiie partie même des insectes qui attaquent les différentes espèces forestières, leur nombre dépasse de beaucoup les limites de ce recueil ; pour n'en citer qu'un exemple, Ratzeburg rapporte que le Pin en nourrit à lui seul plus de quatre cents espèces. Ab uno disce omnes. Cepen* danl nous voulons passer en revue les principaux, et, pour le faire avec plus de célérité, nous diviserons toutes les espèces de forêts en deux catégories : les forêts résineuses et les forêts feuillues.
Il est impossible aux personnes qui n'ont pas parcouru les grandes forêts résineuses de se figurer l'aspect
grandiose de ces bois. Leur position, presque toujours en montagne, ajoute encore à la majesté du spectacle, et en fait un des plus remarquables qu'il soit, — après la mer, — donné à THomme de contempler. La vraie forêt, le sombre domaine des arbres, est la futaie, à quelque essence qu'appartienne son peuplement. Que le Sapin vrai, l'Épicéa, le Pin ou le Mélèze dominent, elle n'en est pas moins belle par l'égalité des tiges et l'aspect solennel de ces files de colonnes naturelles dont rien na vient interrompre la succession, aussi loin que peut atteindre le regard.
Pas un, cependant, de ces arbres n'a le même aspect que l'autre; les uns donnent une ombre intense, les autres laissent le soleil arriver jusqu'à la terre. Le vieux Sapin (Abies pectmata), le roi de la montagne, le Sapin qui lance vers les nuages une tige droite et puissante, se distingue de l'Épicéa (Abies picea), — plus grêle que lui, mais aussi élancé,— par ses grandes branches larges et horizontales, qui forment une série d'étages superposés et complètent un toit si parfait que, depuis des centaines d'années, pas une goutte d'eau directe n'a pu tomber au pied de l'arbre qui les porte. Le vieil Épicéa, au contraire, a des branches arquées, tandis que ses jeunes rameaux pendent verticalement; il a l'air pleureur, la forme un peu déguenillée, mais il conserve
jusque dans l'âge le plus avancé, et mieux que le Sapin, sa cime conique ou pyramidale.
Le Pin sylvestre (Pinus sylvestris) est remarquable, non par sa hauteur énorme, mais par ses branches verticillées, maigres, à feuilles minces, et si rares que le soleil arrive au sol presque sans rencontrer d'obstacle, et qu'on voit au loin les tons rouges du fût de ces arbres qui semblent toujours éclairés par les lueurs fauves d'un soir d'été.
Sans vouloir pousser plus loin une description qui deviendrait fatigante, rappelons que le sol a une grande influence sur la santé générale des bois, et que cette santé elle-même est une des causes de résistance ou d'abandon aux travaux des Ravageurs. Cependant, pour rintelligence des remarques qui vont suivre, il est indispensable de rappeler que la croissance de tous ces arbres se fait, en hauteur, par l'allongement du bourgeon terminal de leur tronc. Ce bourgeon produit chaque année une nouvelle pousse qui s'accroît par la multiplication des cellules dans les entre-nœuds.
Chaque branche s'allonge de même au moyen de son bourgeon terminal. Or il est évident que le Sapin, l'Épicéa, le Pin, le Mélèze, qui sont pourvus d'une maîtresse pousse, resteront rabougris quand celle-ci viendra à manquer ou à être détruite par une cause quelconque. Il arrive quelquefois, dans ce cas, qu'âne
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nouvelle pousse maîtresse se développe au moyen d'un bourgeon adventif qui se foroie à la base de la pousse perdue; mais le plus souvent, par un travail naturel, une des pousses latérales se redresse et prend la place de la pousse maltresse, non sans laisser à l'arbre un coude qui ne disparaît que bien des années après. H va sans dire que ce phénomène ne peut avoir lieu que pendant la jeunesse de Tarbre, et qu'il nécessite, pour cette substitution, un arrêt de croissance facilement appréciable. L'Epicéa, le Mélèze se prêtent parfaitement à ce remplacement; le Pin, au contraire, y est réfractaire; coupé jeune, ou privé de sa pousse terminale par la dent des insectes ou celle des moutons, il conserve l'apparence d'un buisson rabougri; sa vie est perdue. Cependant peu d'arbres offrent une croissance aussi énergique; il n'est pas rare de voir, au printemps» le Pin sylvestre produire en une semaine un jet terminal de cinquante centimètres qui sort, jaunâtre, du bourgeon et offre aux insectes une pâture d'autant plus appétissante qu'elle est moins ligneuse et plus gonflée de sucs.
Le touriste qui parcourt une forêt compacte de Sapins est toujours étonné de ne voir que des arbres sensiblement de la même grosseur. Or, l'explication de ce fait est bien facile à donner. — Le temps où la main des hommes a fait là un nettoiement semblable. ^ Si c'est
le temps seul qui a agi, les tiges des plants les plus faibles sont mortes les unes après les autres, étouffées par le manque de lumière et se sont affaissées, pourries et décomposées, d'abord par la dent des insectes et ensuite par l'humidité qui s'est infiltrée dans leurs travaux. Si, au contraire, le forestier a pris soin de la
Hylobb du Pin (grossi) {Curculio Pinf)-— Dimension de l'Insecte à gauche. (Voir p. 81.)
culture de cette forêt, il a enlevé peu à peu, et suivant un ordre régulier, les plants les plus faibles à mesure qu'ils étaient dominés par les plus forts et avant qu'ils fussent totalement étouffés par eux. De cette manière encore ces arbres ont disparu emportés par une exploitation spéciale. Dans une forêt de Sapins, quand le
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peuplement est toujours homogène, le sol ne porte même pas de broussailles ni de végétaux herbacés. Ces plantes sont reléguées sur les lisières, ou au bord des chemins où elles croissent en compagnie du fraisier, des myrtiles et des ronces; quelques molasses, des hépatiques et quelques fougères dans les endroits clairs, telle est la seule parure du sol dans Tintérieur de la forêt. Cà et là quelques monticules de mousse apparaissent; ils recouvrent les vieilles souches des arbres abattus ou tombés pendant les siècles passés, et qui sont si bien décomposées que le voyageur les détruit au moyen du bâton qu'il tient à la main.
Ces grandes forêts résineuses de nos montagnes sont animées par un assez grand nombre d'habitants naturels, cependant elles en contiennent beaucoup moins que les forêts de bois feuillus qui descendent ptas volontiers vers les plaines. L'Écureuil y sautille de branche en branche, faisant sa provision de cônes pour élever sa famille ; les Pics Épeiche et Épeichette y jettent au vent les notes criardes de leurs appels; le Picvert leur répond avec les éclats de sa voix effrayée. De temps en temps, au loin> sur les grandes cimes, près des rocs dénudés, le matin au lever du jour, on entend la voix, stridente du Coq de bruyère (Tétras urogailus)^ ou celle non moins discordante de la Gelinotte des bois (Tétras bo7iasia). En regardant au ciel, on entrevoit
— parmi la cime des arbres — un Aigle (Aquilafulva), un Épervier (Falco lithofalcof) , planant silencieusement, ou lançant son cri farouche quand il* remonte emportant son gibier dans ses serres. L'hôte le plus habituel de la futaie, celui que rencontre à chaque pas le forestier, et qu'il respecte comme un ami qui va
PissoDBS MOTS (grossî) ^{Pissodes nolaius). ^Dimenaion de llnsecte à gauche. (Voir p. 83.)
jusqu'en haut des arbres chercher la Chenille ravageuse, c'est la Fourmi et toutes ses variétés (Formica ligniperda) . Souvent on y voit aussi le Mulot, ou Campagnol vulgaire (Arvicola vulgaris), en Irain de creuser les petits terriers en zigzag où il abrite ses douze petits. Le Loir (Myoxus glis), au 'pelage vi joli, auxgrands yeux
noirs éveillés, qui vous regarde passer du haut de sa branche; enfin la Taupe (Talpa Europeà) dont on admire, près des clairières sableuses, le travail souterrain.
Ces grandes étendues de bois donnent asile au Loup, an Renard, au Putois, quelquefois au Cerf, souvent aa Chevreuil, rarement au Lièvre, si ce n'est sur la lisière. Tels sont les hôtes de la grande sapinière de no& montagnes. Son image est le calme, et sa voix est un silence murmurant, pareil à celui des vagues de la mor sur uue plage sableuse.
^De toutes les forêts d'essences résineuses» celle de Sapin est la plus rustique : les Ravageurs ne Tattaquest presque pas. Celle d'Épicéa redoute déjà plus d'eanemis; mais c'est surtout sur celle de Pin sylvestre que tous semblent s'être donné rendez-vous pour l'attagia^r non-seulement par sa tige, mais par ses feuilles; t^dis que les autres résineux, s'ils livrent leurs tiges, défendent à peu près leurs feuilles. Aussi allons-nous commencer par les Ravageurs du Pin, et, parmi ceux-ci, choisir d'abord ceux qui s'attachent à la destruc tioi des jeunes pousses terminales et compromettent ainsi l'existence de l'arbre entier.
I^ocTUBLLB PiMPBBDB (tfocitM piniperda) , Papillons, Chenilles et Chrysalide. (Voir p. 101.)
CHAPITRE III
L'Hjlobe du Pin.— Le Pissodès noté. •— Paresse de ces deux insectes. — Profit que l'on peut tirer de cette paresse pour détruire l'Hylobe. — Effet que produisent sur le Pissodès les précautions prises pour THylobe.— LeBombyce du pin . — Ponte des femelles de cet insecte ~- Emploi des fossés pour détruire les chenilles. — Le Bombyce Moine. — Manque de moyens pour détruire ses chenilles. — Emploi du goudron. — La Noctuelle piniperde. — Phalène géomètre ou arpenteuse du pin. — Lo Sphinx du pin. — Le Bombyce pinivore. —La Pyrale des bourgeons. — La Pyrale des pousses. — La Pyrale de la résine.
Au premier rang, voici VHylobe du Pin, aussi appelé le Charançon du Pin (Curculio pini, L.) (voir p. 75), et qui, avec son camarade le Pissodès nolé /i^euvenl bien être nommés Ravageurs des jeunes plants. C'est un petit insecte assez laid, muni d'un bec en trompe comme tous les Rhyncophores, auxquels il appartient. Il est brun avec des poils jaunes, et a environ un centimètre de long. Partout où pousse le Pin, partout se trouve VHylobe; jamais on ne le trouve sur les bois feuillus, mais il exerce aussi ses ravages sur TÉpicéa. On le voit apparaître par nuées en forêt, vers les mois de mai, juin et juillet, au moment où il est occupé à faire sa ponte dans les vieilles souches, ou même au pied des arbres un peu dépérissants. La petite larve qui croit de ces œufs ronge le liber du bois, quelquefois s'enfonce jusque dans l'aubier, si elle en a le temps et la force, et s'y transforme en nymphe.
Jusque-*là le mal n'est pas bien considérable; mais
c'est à l'état d'insecte parfait qae l'Uylobe va commencer ses ravages. Il se jette dans les jeunes semis, — les plantations surtont, — et préfère les plants qui ont de trois à six ans, mais cependant les attaque tous, au besoin, jusqu'à quinze ans et plus. Là, il monte sur les jeunes Pins, ronge la pousse terminale, les bourgeons, l'écorce des jeunes tiges et des branches, puis passe à un autre arbuste pour recommencer la même opération. Si on approche la main pour le saisir, il se pelotonne et se laisse tomber dans l'herbe. Bien qu'il soit pourvu d'ailes inférieures, il est très-lourd et n'aime pas à voler. Pendant les grandes chaleurs et pendant la fraîcheur de la nuit, il descend parmi les herbes qui sont à terre, soit pour s'abriter du soleil, soit pour éviter le froid. Quand il fait mauvais temps, il se tient sous les branches et surtout celles du bas des jeunes plantes qui sont entourées d*herbes.
Paresseux comme il Test, THylobe serait très- difficile à atteindre, s'il n'avait pas le mauvais goÀt d'aimer la terre fraîchement remuée. Aussi, comme il craint en même temps le soleil, on lui prépare, de place en place, un petit guéret, sur lequel on met un morceau d'écorce formant toit. 11 y vient se mettre au frais le jour, et à Tabri la nuit. Mais, le matin, de jeunes enfants vont lever ces petits pièges et détruisent un incroyable nombre d'insectes rassemblés dessous, et s'y tenant immobiles.
En même temps que les dégâts de l'Hylobe, les jeunes Pins ont à souffrir ceux dij- Pissodès noté (Pissodes tiolatus) (voir p. 77) , un peu plus petit que le prem ier, de couleur brune et blanche, mais beaucoup plus dangereux encore, parce qu'il dévore et comme larve et comme insecte parfait. La larve vit dans les racines des jeunes plants. Le Pissodès, lui, vit sur les pousses terminales. Il a de commun avec THylobe que quand Tun et l'autre n'ont pas le temps de se reproduire avant l'hiver, ils se laissent tomber par terre, s'y glissent sous les mousses ou entre les gerçures de l'écorce auprès des Pins, s'y engourdissent et y passent la saison froide pour se réveiller, se dégeler au printemps^ et recommencer leurs ravages.
Sans être d'une importance aussi capitale que ceux des bostriches que nous verrons plus loin, les de ces deux Rhyncophores (Porte-bec) n'en sont pas moins à craindre, surtout pour les jeunes repeuple ments dont les dépenses, souvent considérables, sont amenées à néant par eux* Cependant ces deux insectes sont du petit nombre de ceux que la science forestière apprend à combattre d'une manière certaine^ ce qui tient à la délimitation parfaite de leurs mœurs. Il leur faut des souches mortes pour le développement de leurs larves : enlevons toutes celles de la forêt, et nous rendrons la multiplication de ces Ravageurs à peu près im^
possible. Étendons ce nettoyage aux arbres morts et dépérissants très-affaiblis; ne laissons rien passer; pois exécutons les repeuplements, et les Rhyncophores ne viendront plus les décimer.
On enlèvera sans retard tous ces bois extraits. Quoi que paresseux pour se servir de leurs ailes, ces deux coléoptères ont quelquefois des lubies; tout à coup, au beau soleil, ils s'élanc^Bront en nuages, sans savoir où ils vont, tout droit devant eux, se heurtant à chaque arbre; mais quand ils trouvent une trouée, une vallée, dans laquelle le vent souffle sous leurs ailes, ils vont très-loin porter leurs ravages.
A côté de cela, ils se laisseront mourir par milliers dans un fossé où ils sont tombés et duquel ils n'auraient, pour sortir, qu'à étendre leurs ailes.
On peut profiter de cette singularité pour ouvrir dans quelques cantons, où le sol permet ces travaux, des fossés peu profonds à parois verticales, des espèces de saignées qui souvent servent pendant l'hiver à l'assainissement et à l'écoulement des eaux. En les raflfraichissant à la bêche l'été, on en fait d'excellents pièges où ces Coléoptères viennent, en quantité, trouver un tombeau dont leur stupidité leur défend de sortir.
Nous avons dit que les deux Rhyncophores marchaient presque toujours ensemble; mais le traitement défensif contre THylobe est, au contraire, avan-
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tageux pour le Pissodès, parce qu'en bêchant les souches et autres bois à extraire on ameublit le sol et on facilite au Pissodès l'accès des racines. Le meilleur moyen quand un semis est attaqué, a'est d'arracher de suite les jeunes Pins attaqués, que Ton reconnaît à leurs aiguilles rougies et séchées, et de les brûler. Si ces plantes trouvent un écoulement, comme bois, dans le pays, on coupe, d'un coup de serpe, les racines et le bout de la tige, et ou brûle cette partie seulement dans laquelle le Pissodès est renfermé.
Nous aurions pu ranger les insectes que nous étudions par familles naturelles^ mais nous préférons , dans ce petit manuel destiné aux gens du monde, les ranger d'après Tordre ou la' nature des dégâts commis. Nous venons de voir les 'Ravageurs des jeunes plants; passons aux Ravageurs dtèâ feuilles pour terminer par les Ravageurs des bois. Cette marche sépare, il est vrai, les Coléoptères ravageurs des plantes des Coléoptères Ravageurs des bois; mais elle nous semble faciliter considérablement les recherches du forestier qui a besoin de renseignements et qui connaît fort bien, parce qu'il la voit, la partie attaquée des arbres qu'il a sous ïes yeux, tandis qu'il peut très-bien ignorer la description entomologique de l'animal, cause première des ravages.
Aussi arrivons-nous, sans transition, au plus mortel
ennemi du Pin sylvestre. C'est un Papillon de nuit qui a pris son nom de celui de sa victime; on le nomme le Bombycedu Pin (Bombyx pini). Son corps est marron, trapu et poilu; ses ailes inférieures brunes, les supérieures grises avec deu\ petits croissants ou taches blanches, une de chaque côté; les ailes sont ployées en toit et portent aussi par derrière un chevron jaune brun assez régulier.
. BoMBYCB DU PiiN (Bombyx pi/ù). Femelle.
Ce Bombyce n'attaque que le Pin sylvestre, et encore il préfère celui quia environ une centaine d'années d'âge et qui a végété dans un endroit sec, sablonneux et chaud. L'insecte paraît à l'état parfait au milieu de juillet; il se tient pendant le jour sur le tronc des arbres et, quand il fait mauvais temps, il s'abrite entre les profondes gerçures de l'écorce. Au crépuscule, les
màffs et les femelles se. mettent en campagne et volent toute la nuit. Huit jours après, environ, commence la ponte. Chaque femelle dépose de cent à deux cents œufs, en petits tas de cinquante au plus qu'elle dissémine, soit entre les crevasses de Técorce, soit parmi les feuilles en aiguilles des branches les plus basses.
BoMiiYCJi i>u PiM. Nid de soie et Chrysalide.
(Voir p. 90.) La cime des grands arbres ne reçoit ordinairement pas d'œufs. Suivant la température, les œufs mettent de quinze à trente jours à éclore; aussi, vers le milieu d*août, les jeunes Chenilles sortent-elles et se mettent-elles immédiatement à manger.
Quelquefois si nombreuses que les branches plient
SOUS leur poids, ces Chenilles dévorent ainsi jusqu^ux premiers froids, nuit et jour, sans relâche, sans trêve, passant d'un arbre à un autre. Quand elles ont tout épuisé autour d'elles — et il faut à chacune d'elles un
BoMBYCK DU Pin {Bombyx pini) (mâle), et Œufs en petits tas disséminés.
millier de feuilles pour arriver à toute sa croissance — alors que les mauvais temps approchent, ou que l'époque de leurs mues successives arrive, elles descen-
dent des arbres et vont, en octobre et novembre, s'en-
Rien ne peut mieux donner une idée de la prodigiense quantité de ces animaux que l'expérience suivante. Douée d'un appétit insatiable, chaque Chenille a bientôt épuisé sa branche, chaque myriade a bientôt épuisé son canton. Il faut chercher ailleurs le vivre indispensable. — On descend de table et on émigré. — Mais l'Homme est là; pendant que Ton mange le premier service, il envoie ses ouvriers; on creuse un fossé autour de la partie attaquée, on travaille jour et nuit pour être prêt à la fin de ce premier service, car de là dépend le succès. — Or ces fossés ont quarante à cinquante centimètres de profondeur et sont quelquefois d'un énorme développement; n'importe, le salut de la forêt en dépend.
Plus de feuilles, il faut descendre; une première chenille descend, une seconde, un mille, cent mille se mettent en marche. On arrive au fossé, on y tombe, et bientôt il est tellement rempli de Chenilles que les dernières arrivées peuvent le franchir aussi aisément que si elles étaient sur le sol uni! Heureusement les forestiers surveillent. Les pelles, les balais les rejettent dans la fortification protectrice, et elles y meurent faute d'aliments.
Tel est l'ennemi; si puissant, si irrésistible dans ses ravages, que l'on n'a pas reculé, dans certaines circonstances, devant l'incendie complet de la forêt pour se
débarrasser du fléau et surtout pour en débarrasser le pays, de même que l'on sacrifie un membre mort d'avance pour sauver les autres.
Si l'emploi des fossés circonscrivant un canton aussi petit que possible ne peut être admis par suite de la nature du sol, le seul moyen qui reste au forestier quand l'invasion lui parait imminente devient une opération gigantesque. Il faudrait qu'il pût faire râteler soigneusement et rassembler en tas tout ce qui couvre la surface du sol, mousses, lichens, hefbes, ronces, etc., et qu'il pût laisser le canton nu comme la main, les Chenilles prenant en hiver leur refuge à la surface de la terre sous la mousse et les aiguilles tombées.
En brûlant toutes ces matières, on détruira évidemment une grande quantité de Chenilles engourdies qui auront été entraînées avec elles. Si le canton est circonscrit, ce traitement peut, à la rigueur, s'exécuter; mais s'il s'agit d'une forêt entière, il est inabordable. Le mieux est alors de brûler à feu courant en prenant toutes les précautions de surveillance et de délimitation pour éviter les malheurs.
Mais qui peut affirmer qu'il ne mettra pas le feu à la forêt même? Quand on agit au milieu de Pins saturés de résine et revêtus de transsudations de cette matière inflammable, qui peut garantir être et demeurer maître du feu?
Eu nous Toyaut à chaque instant déclarer que tel travail est au-dessus des forces de l'Homme quand il s'agit de forêts entières, une objection se présente naturellement à Tesprit du lecteur. C'est celle-ci. Puisque THomme est assez puissant pour exploiter en même temps, et quand cela est nécessaire, d'immenses parties de forêts, comment se fait-il qu'il devienne impuissant à étendre un traitement préservatif sur la même surface?
La réponse est bien simple. Comme exploitation, l'Homme remue par de petits moyens de grandes masses. La cognée jette par terre les arbres les plus gros. En second lieu, il a devant lui un temps suffisant pendant lequel rien ne Je presse. Au lieu de cela, l'Homme, pour combattra une invasion de Chenilles, ne peut employer ses petits moyens que pour remuer de petites masses. Sa pelle n'enlève au fossé qu'une pelletée de terre à la fois, son râteau ne rassemble pas, en un moment, des tas gros comme le tronc séculaire que quelques bœufs emportent en le traînant lentement. S'il a besoin d'extirper des souches, la dispro^ portion des moyens avec les résultats obtenus persiste toujours. L'arbre fut abattu en une demi-heure. La souche aura besoin de trois heures pour être arrachée de la terre, et encore!
Si l'on agissait en défrichant^ c'est* à-dire en rase
campagne derrière soi, la difiicalté s'amoindrirait de suite, parce que le rôle des machines commencerait. Les souches s'arracheraient sans difficulté par la même machine américaine qui aide les défrichements immenses du Far West. Les râteaux, les scarificateurs, les herses, mus soit par la vapeur, soit par des moteurs animés, viendraient décupler la force de l'Homme et ramener un peu d'équilibre entre la fin et les moyens.
Mais il n'est rien de semblable. La vis à extraction des souches ne peut pas être introduite ni fonctionner au milieu des arbres*du fond de la futaie; les herses ne peuvent être guidées à travers les mêmes endroits, et l'Homme reste isolé, désarmé en face des faibles moyens de ses petits bras!
C'est alors qu'il faut augmenter à l'infini le nombre des travailleurs et que les frais dépassent la valeur du but à atteindre.
Ces réflexions devaient être faites ici une fois pour toutes, car elles importent à la compréhension certaine de notre travail. Nous les résumerons donc, quanta ce qui concerne le Bombyce du Pin, en disant que si le forestier ne s'est aperçu des dégâts que la seconde année, il ne lui reste plus rien à faire, qu'à attendre que l'antagonisme naturel lui vienne seul en aide. Seul, il est assez puissant pôtir' vaincra' un te! fléau. Aussi,
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quand la forêt est infestée , le mieux à faire est de laisser les Ichneumons accomplir leur œuvre de destruction. Ce sont les ouvriers les moins chers ; la nature en fait seule les frais.
Après le Bombyce du Pin, nous devons parler du Bombyce moine {Bombyx rrwnacha) (Voir p. 7 et 63), qui est aussi dangereux pour les pineraies, mais qui ne se contente pas, comme le premier, de la feuille du Pin sylvestre exclusivement, et qui mange toute espèce de feuillage, celui de l'Épicéa, 'du Chêne, du Bouleau, celui même du Pommier, des Myrtilles, etc. — Comme le feu, il détruit tout," partout où il passe.
Ce Bombyce est d'un blanc sale avec Tabdômen roux ; la C'ienille est verdàtre, puis noire avec des points rouges; elle est poilue. Elle éclôt au mois de mai et se tient réunie aux autres pendant cinq à six jours à la place où étaient les œufs, avant de monter plus haut sur les arbres pour dévorer les aiguilles; car les œufs ont été déposés en un seul tas oblong de cent cinquante œufs environ, ou en petites pelotes de vingt à cinquante œufs, mais toujours près de terre, dans les gerçures de l'écorce, ou parmi les mousses et les lichens. Ce Papillon, qui arrive à l'état parfait vers la fin de juillet, vole quelquefois en plein jour quand le soleil est vif, mais le plus souvent il reste collé le jour sur la surface
des tiges et ne reprend son vol que vers le soir, pour la nuit.
Les Chenilles présentent un phénomène particulier assez curieux; pendant la première moitié de leur accroissement, elles peuvent produire des fils de soie au moyen desquels elles se suspendent, et, aidées du vent, passent ainsi de branche en branche et d'arbre en arbre. Elles ne mangent que pendant la nuit et coupent les feuilles en deux parts, ne dévorant que la base et laissant tomber le reste sur le sol, ce qui manifeste ihimédiatement leur présence sur les arbres. En somme, cet animal passe huit mois à l'état d'œuf et deux mois et demi environ à Tétat de. Chenille.
On ne connaît pas de moyeu efficace pour détruire ce terrible parasite. Il est impossible de le prendre par la famine, puisque tout lui est bon et qu'il n'a point besoin de voyager pour se nourrir. Aussi les moyens employés contre lui sont- ils jusqu'à présent à peu près illusoires. Que peut faire le ramassage, de septembre en avril, de Chenilles aussi bien cachées que les siennes parmi les fissures de l'écorce?
On peut essayer de faire tuer en masse les Chenilles vers le mois d'avril, parce qu'à peine écloses, elles demeurent assez longtemps réunies et immobiles sur la tige. Mais ce moyen est dispendieux dès qu'on veut
iai donner le àepé d'importance et de simultanéité qui peut seul en assurer le succès.
Quoique le Moine se métamorphose sur les arbres, l'arrachage du sous-bois et de toute la garniture du sol que l'on brûlera généra singulièrement la multiplication du Bombyx, dont les Chenilles aiment les sousbois, et dont les Chrysalides tombant sur le sol nu, secouées par les vents ou des Hommes exprès, si le plant est assez pauvre pour permettre ce moyen, seront facilement détruites ou ramassées.
C'est ici le moment de dire quelques mots d'un procédé d'une grande efficacité quand il s'agit de défendre un arbre de l'invasion de Chenilles isolées, mais dont l'application en grand nous semble bien difficile. Nous voulons parler de l'emploi du goudron dont ou cercle au pinceau la tige de l'arbre. Outre son odeur, que redoutent les insectes, cette substance conserve assez longtemps une consistance poisseuse qui s'oppose matériellement à leur passage. Mais quelle somme coûterait le ceinturage d'une partie de futaie de Pins? C'est ce qu'un simple comptage sur quelques places d'essai fait savoir immédiatement, en tenant compte^u prix de la main-d'œuvre dans le pays, de la valeur des tonnes de goudron ^menées à pied d'œuvre, et de ce fait qu'il faut compter deux ou trois raffraichissements de la couche pendant la saison, suivant l'état de la tempéra-
GÉOMÈTRE DU PIN (Geomctra pinaria).
Chenilles, ChrysaKde et Papillon» mâle et femelle. (Voir p. 101.)
ture. L'emploi dd goudron de houille, du Goalthar, produits qui se trouvent maintenant partout à bon compte, rendra certainenient de grands services. Malheureusement, si le prix de la matière préservatrice baisse, celui de la main-d'œuvre augmente partout d'une manière incompatible avec les traitements en grand dont nous parlons.
Disons un mot de la Noctuelle piniperde {Noetua piniperda) (Voir p. 79), petit Papillon qui ressemble un peu aux Bombyces et qui ronge aussi les feuilles, mais dont la Chenille, n'étant pas poilue, est bien* plus facilement mangée par les oiseaux. Les Porcs, les Blaireaux, les Renards môme se mêlent de sa destruction, et, de plus, elle nourrit à elle seule vingt-cinq espèces au moins de parasites Ichneumons ou Diptères. Et eependant elle fait souvent des dégâts considérables, malgré sa petite taille et ses ennemis.
Phalène géomètre on Arpenteusedu Pin (Geometrapû naria) (Voir Frmitispice) , Celle-ci est un assez joli petit Papillon jaune à ailes relevées pendant le repos. Il porte de délicates marbrures brunes très-élégantes. La Chenille est verte et jaune, sans poils, sa chrysalide noire. Le mâle, qui est plus brillant que la femelle, vole avec une grande vitesse pendant les plus fortes chaleurs du mois de juillet. Les femelles pondent sur les plus hautes cimes des arbres, etuu mois après les jeunes Chenilles
sont écloses. Elles ne mangent que la partie inférieure (les feuilles, coupant, comme le Bombyee moine, la feuille en deux, et laissant tomber Tàutre moitié sur le sol, ce qui produit un énorme gaspillage. Cette Phalène cependant fait moins de dégâts que les autres, parce qu'elle commence à manger tard dans Tannée; les bourgeons de Tannée suivante sont déjà formés, et il y a chance de salut pour les arbres attaqués.
Les Phalènes donnent naissance aux si curieuses Chenilles nommées Arpenleuses ou Géomètres j d'après leur mode de progression tout particulier. Ces Chenilles sont dépourvues de pattes à leurs anneaux intermédiaires; aussi, pour avancer, elles sont obligées de courber leur corps, en arc et de rapprocher Tune de Tautre les deux extrémités ; ceci fait^ elles se cramponnent par les pattes de derrière, allongent leur corps, se fixent par les pattes du devant et ramènent les pattes postérieures en les traînant près des antérieures, puis, au même moment, recommencent la même série d'opérations et paraissent ainsi arpenter ou mesurer le chemin avec la longueur de leur corps. Cette marche est moins rapide que celle des Chenilles ordinaires, mais encore plus rapide cependant qu'on ne le croirait par la description des mouvements nécessaires pour l'exécuter.
Ces deux Chenilles, que nous avons rapprochées à
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dessein, s'attaquent le plus souvent aux tiges de cinq ans; on en profite pour les faire tomber en donnant à l'arbre deux ou trois coups avec un marteau ou la tète d'une cognée. Gomme il s'agit, en somme, de jeunes bois, si les cantons sont absolument dénudés de feuilles par la Chenille et qu'il y ait par conséquent beaucoup de chance pour que les pins ne reviennent point à la vie, on doit se hâter de couper à blanc. On extrait les souches et l'on fait donner un labour aussi profond ^ue le sol le permet pour enterrer parfaitement les Chrysalides qui meurent alors. Si le sol est pierreux et sans fond, il faudra exploiter encore à blanc et brûler, à feu courant, la surface. L'introduction des troupeaux de Porcs sera bonne, car ils sont friands de cette Chenille et probablement aussi de sa Chrysalide, qu'ils savent bien aller chercher.
Le Sphinx du /'m est un bel insecte violet, avec l'abdomen anneléde violet et de jaune (Sphinx pinaslri) , Sa Chenille est violette à points rouges (Voir p. 73). Les œufs sont verts, en forme de petites poires, et la chrysalide, brune, ponctuée de points blancs sur le côté, est remarquable par sa corne caudale blanche. Ce Sphinx vit solitaire sur lés arbres et n'offre de danger que parce qu'il accompagne les invasions du Bombyce moine.
Il enestde même du Bombyce pinivore (Bombyx pinivora) (Voir p. 15) , qui ne fait pas d'énormes dégâts, mais
est plus nuisible à l'Hoinuie et aux bestiaux qui fréquentent les jeunes pineraies qu'aux arbres eux-mêmes. En effet, la Chenille de ^e Papillon est bleue, à longs poils, et appartient à la grande classe des Chenilles ;?ro-
SphyxNX du pin. — {Sphinx Pinastrù)
ccssionnaires. Ces Chenilles se réunissent en société parmi les aiguilles, où elles tissent un nid commun d'où elles sortent.en marchant dans un certain ordre qu'elles ne quittent jamais. Nous retrouverons, au reste, une Chenille analogue quand nous étudierons les Ravageurs des bois feuillus.
Malheureusement les poils roides et durs qui revêtent ces Chenilles n'adhèrent que très-peu à leur corps, de façon que la moindre agitation de l'air les fait voler, le moindre frissonnement des feuilles les détache; ces
sortes d'aiguilles s'introduisent alors dans la peau des hommes et des anrmauK où elles causent des inflammations douloureuses, et dans les organes respiratoires où elles occasionnent des accidents très-graves.
On ne connaît aucun palliatif contre les dégâts de ces Chenilles.
Nous arrivons maintenant aux plus petits ennemis de^s feuilles du Pin. Ce sont les Py raies ou Tordeuses, genre de Lépidoptères dont les individus vivent des feuilles et ont le talent de les tordre, ou de les rouler en tuyaux qu'ils attachent au moyen de quelques fils de soie, et où ils se retirent pour subir leurs mues et leurs métamorphoses.
On en compte un grand nombre d'espèces, parmi lesquelles les plus dangereuses sont : la Pyrale des bourgeons (Tortrix turionaria), la Pyrale des pousses (Tortrix buoliana) et la Pyrale de la résine (Tortrix resiniana).
La Pyrale des bourgeons (Voir p. 23) est un joli petit Papillon à ailes bleu-ciel vergetées de jaune, dont la Chenille est jaunâtre, et qui pond, en mai, ses œufs à l'extrémité des jeunes pousses. Lesjeunes Chenilles se logent dans les bourgeons, surtout dans le bourgeon terminal, et se nourrissent de sa moelle, en y faisant venir une espèce de galle résineuse dans laquelle elles se métamorphosent.
La Pyrale des pousses ressemble extrèmeiueiU à celle-ci comme insecte, comme Chenille et comme dégât. Au lieu d'être bleues et jaunes, les ailes du Papillon sont blanches et orange. Bien entendu nous ne parlons que des ailes antérieures; les postérieures^ dans toutes les Pyrales, sont brunes ou foncées, mais uniformes.
La Pyrale de la résine (Voir p. 31), elle, a les ailes bleues et marron foncé. La Chenille occasionne une petite galle résineuse à c6té de chaque bourgeon et passe Thiver abritée dans cette maison, d'où elle sort au printemps pour manger, de sorte que sa galle s'accroit, et à la fin de Tété elle a pris les dimensions d'une noix. Ces insectes passent le second hiver comme le premier et se transfor* ment au printemps suivant. Il est fort remarquable que ces petits Papillons mettent deux, années à parcourir le cercle entier de leur développement, tandis que d'autres, beaucoup plus volumineux, y arrivent en peu de mois.
CHAPITRE IV
L'Hylétiioe du Pin. — Travaux de la larve de ce Ravageur. — Travail de l'insecte parfait. — Manqiie de remèdes efflcaces eontre THylésine. — Ravageurs de l'Épicéa. — Le Bostricbe typographe. ~ Époque de son apparition. — Son travail. — Moyens b employer pour le combattre. — Le Bostriche chàlcographe. — Ses travaux. — Pyrale hercynienne. — Pyrale écailleuse. —Pyrale- des cônes. — Bostriche curvidenté.
Nous laissons de côté un grand nombre (ÏHyménop^
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tères, qui altaqaent la feuille da Plu, pour arâver aoi Ravageurs des bois, au moins aussi redoutables à cause de la difficulté de s'opposer à leurs ravages longtemps dissimulés.
Parmi eux se placent au premier rang le Boslriche sténographe (Bosirichus slenographus) et VHylésm du Pin (Hylesinus piniperda). Nous décrirons, en parlant de l'Epicéa, les mœurs des Bostriches; en ce moment nous allons parler de celles de THylésine, Foii des plus constants ennemis du Pin sylvestre, quand celui-ci est planté dans un médiocre terrain.
L'Hylésine (Voir p. 43) est un petit insecte noir oa marron foncé de cinq millimètres au plus de longueur, à prothorax un peu rétréci en avant (Voir p. 109), ce qui le distingue des Bostriches, ses proches parents, qui ont cette partie aussi large que celle qui porte les élytres (Voir p. 124). Toute la surface de son corps est comme chagrinée. Voici pour la descriptît)n sommaire de notre petit Ravageur, Quant à ses habitudes, elles demandent une explication un peu plus approfondie. Au premier printemps, on voit des Hylésines sous les écorces des Pins. La femelle recherche les souches ou les arbres tombés. Elle aime ceux qui ne le sont pas depuis trop longtemps, sans doute parce que leur liber et leur bois, encore imprégnés de sève, sont assez succulents pour la tenter, mais ne sont pas assez imbibés pour gêner ses
mouvements. Quoi qu'il en soit, si elle n'en trouve pas, ou si toutes les placés sont prises, elle se jette sur les arbres debout, et choisit , par *n instinct admirable, ceux dont la végétation est le moins active. Gomment les reconnaît-elle?
Après avoir trouvé un endroit qui lui convient, la femelle s'enfonce perpendiculairement dans l'écorce jusqu'à ce qu'elle n'ait plus que son abdomen apparent au dehors; en cette position, elle attend le mâle, puis elle continue avec ses mandibules sa galerie au travers de , l'écorce. Arrivée au liber, l'Hylésine fait un coude brusque , elle remonte, dans le sens de la
, 11,, Hylbsinb du Pin.
longueur de l'arbre et vers sa ^Hyiesinus piniperda) cime, creusant une galerie sur les ^grossi).
côtés de laquelle elle dépose en moyenne 120 œufs. Les petites larves, qui éclosent en très-peu de temps, continuent les dégâts de leur mère. Elles rongent également le liber qu'elles sillonnent de galeries dont le diamètre croît en même temps que celui de leur corps, et se nourrissent de la substance qu'elles en retirent, en rongeant leur passage. Arrivées à tout leur accroissement, les larves quittent le liber, repassent dans l'écorce qui
les enveloppe et y creusent une petite chambre où elles se transforment en chrysalides.
Tel est le travail meurtrier de la larve; mais nous allons voir que celui de l'insecte parfait est encore plus alarmant pour les forêts de Pins qu'il habite. En juillet, le petit coléoplère sort et aussitôt se met à creuser, avec ses mandibules, un petit trou rond, de la grosseur de son corps, à la base des jeunes pousses de 1, 2 ou .S ans. Une fois entré, il remonte et creuse la jeune tige jusqu'au bourgeon terminal par lequel il sort pour recommencer la même opération sur un autre. Quelquefois, on ne sait pas pourquoi, THylésine, arrivée au sommet du bourgeon, revient sur ses pas, le long de sa galerie, et ressort par où elle était entrée.
Ce travail dure trois mois; quand Thiver arrive, le petit insecte abandonne les jeunes poussés, se cache au pied des arbres dans la mousse et quelquefois pénètre même dans l'écorce, dans le liber, et jusque dans l'aubier. Sans doute ces précautions lui sont suggérées par la prescience qu'il a de la rigueur de l'hiver à venir. 11 n'est pas besoin de s'appesantir sur les dégâts que causent aum malheureux Pins la perte de leurs jeunes pousses, surtout de la terminale, qui les empêche de prendre leur croissance. Nous avons fait remarquer que les bourgeons latéraux se développent bien pour en prendre la place, mais l'aspect caractéristique de
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l'arbre a reçu de l'attaque de son ennemi une atteinte indélébile.
On ne connaît pas de remède un peu certain contre les ravages de cet insecte, — si petit cependant, — mais qui, comme tous ceux de la famille des Xylopbages, produit d'énormes dégâts. Il est bon de tenir la forêt propre de tout bois mort; mais quand l'état général est un peu languissant par suite du mauvais fonds sur lequel elle est plantée, il n'y a point de remède efficace que celui, radical^ de changer le peuplement, et ce n'est pas une petite affaire.
Quant à ce que l'on peut dire des moyens de préser* vation ou de combat, nous retomberons toujours dans le même cercle vicieux quand nous parlerons des Xylophages. Ayez une forêt propre, sans bois mort, en arbres très-vivaces et très-bien venants, vous n'aurez point d'Hylésines ni de Bostriches. Or, les Hylésines et les Bostriches n'attaquent une forêt que parce qu'elle est dans des conditions opposées à celle-ci, et elle y est
parce que le sol, parce que l'exposition, parce que
mille causes l'empêchent depuis cinquante depuis
cent ans, d'être autrement!
Tous ces Xylophages sont créés parla Nature afin de désagréger les bois morts et de les faire retourner à la terre d'où ils sont venus, et pour laquelle ils formeront un excellent engrais naturel. Ces animaux rem«
plissent leur mission; tant pis pour le forestier si sa forêt n'est pas créée et maintenue dans une condition de vitalité suffisante pour vivre au lieu de mourir.
Nous nous arrêterons ici dans Ténumération des ennemis du Pin sylvestre, et nous allons passer à ceux des forêts d'Épicéa, ce qui nous donnera l'occasion de dire que cet arbre est beaucoup moins exposé que le Pin, car il ne connaît pas les Ravageurs des feuilles , — c'est déjà un ennemi redoutable de moins : — mais
Icraint beaucoup, en revanche, les Ravageurs du bois. Nous allons voir comment travaillent les Bostriches, dont l'un attaque le Pin, ainsi que nous l'avons dit un peu plus haut. De même que le Pin a des insectes parasites attitrés, qui ne se trouvent qm sur lui ou dans sa substance seule, de même l'Épicéa nourrit son Bostriche exclusif : on le nomme le Bastriche typographe (Bostrichus ty^ pographu$)(Yoirip.^)^ sans doute à cause de la forme particulière des galeries qu'il creuse et qui, quand on écdrce l'arbre, apparaissent sur le liber comme des traces de caractères d'imprimerie. Par la forme spéciale de chaque galerie, on peut toujours, à coup sûr, reconnaître _ le Xylophage qui l'a construite. (Bosinc/ttu typographus)
Chaenn de ces petits animaux mine toujours dans le même sens et de la même manière. Les Bostriches sont plus ou moins gros, plus ou moins brun-marron, mais tous sont de petits insectes qui, à première vue, semblent nqirs^ recouverts d'une espèce de carapace bombée : ils n'ont guère que trois à cinq millimètres de longueur.
Le Bostriche typographe fait son apparition vers le mois de mai, et s'occupe dès lors à préparer un gîte à ses larves, qui sont blanchâtres avec la tète brune et six petites pattes. Or, cet insecte est assez difficile sur le lieu qui convient à ses petits. Il lui faut, comme à l'Hylésine, un arbre récemment abattu, encore imbibé de sa sève et de ses sucs, ou bien les bûches supérieures des tas de bois. Il aime tellement les arbres qui remplissent ces conditions, que quand il en tombe un dans la forêt, tous abandonnent les arbres sur pied dans lesquels ils avaient commencé leurs travaux, et, en quelques heures, le nouvel arbre lombé est littéralenient criblé par ces insectes.
Quand le Bostriche a trouvé un arbre convenable, il commence, avec ses mandibules, à creuser dans l'écorce un petit trou rond légèrement en pente vers le haut. S'il fait chaud, tout va bien, le petit mineur a terminé en une journée, quelquefois en moins de temps, si l'écorce est mince; mais si le temps est froid, —et, au
mois de mai, cela arrive quelquefois, — l'insecte a moins de force, moins d'énergie, et met souvent une semaine à percer son trou. Il le place d'ailleurs à une hauteur considérable, sinon dans la cime, au moins à la naissance des gsosses branches.
L'écorce une fois traversée, le Bostriche creuse, sur sa face intérieure, une petite chambre où se rencontrent le mâle et la femelle, et qui sert de point de réunion, non-seulement à un couple d'insectes, mais quelquefois à trois, quatre ou cinq couples. C'est un salon commun d'où partent les galeries particulières qui se dirigent de haut en bas, — c'est l'envers de l'Hylésine, qui monte de bas en haut, comme nous l'avons vu — et dont le nombre dépend de celui des couples d'animaux. Mais le petit architecte ne se borne pas à construire une demeure quelconque, il lui faut de l'air, peut-être même de la lumière. Que fait-il pour cela? Il munit chacune de ses galeries de deux à cinq trous qui traversent l'écorce tout entière, et s'arrêtent à l'extrême pellicule de Tépiderme extérieur qui fait ainsi l'office d'une vitre, mais d'une vitre perméable à l'air comme un léger tissu de soie. La femelle alors pond soixante à quatre-vingts petits œufs transparents, blanchâtres, et placés chacun dans une petite entaille. Elle les recouvre de vermoulure formée par le bois qu'elle a travaillé et mangé, puis elle meurt.
- Dix jours après, les petites larves sont écloses. Elles se mettent immédiatement à l'œuvre et creusent, toujours dans le liber et Técorce intérieure, des galeries où elles trouvent le vivre et le couvert. Ces galeries secondaires laissent, quand on écorce Tarbre, leur trace imprimée sur l'aubier. Leur diamètre croit comme celui de l'insecte qui les habite, et quand celui-ci est arrivé à toute sa croissance, il se construit une petite chambre où il se métamorphose. Pour donner le temps à ses téguments, de se solidifier, il ouvre alors des galeries irrégulières qui détruisent la symétrie des premiers ouvrages de toute la famille.
En somme, c'est merveille de penser que tout ce immense travail d'une génération de Typographes peu s'effectuer en dix ou douze semaines! Aussi le Typographe s'empresse-t-il de pondre de nouveau, et la seconde génération, sans doute à cause des chaudes nuits de l'été, ne met pas plus de huit semaines à s'élever; mais ces nouveaux individus attendent le printemps suivant pour pondre et passent l'hiver sous la mousse et le mieux cachés qu'ils peuvent dans l'écorce des arbres. Si Tannée est défavorable, la première ponte met seize semaines à venir à bien, et il n'y a qu*une génération dans Tannée. Il est fort heureux que ces circonstances arrivent souvent, car on s'est assuré que, dans les invasions, un seul arbre contenait plus d«
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vingt-trois mille couples! Que contenait donc la forél? — Pour qui ne Ta pas vu, il est impossible de se figurer une telle quantité de petits insectes noirs et grouillants; tout ce que Ton peut dire reste au-dessous de la réalité.
Les frais que nécessite le combat que Ton est obligé de livrer à cet insecte sont énormes. 11 faudrait, pour avoir quelque chance de vaincre, qu'une forêt n'eût pas d'arbres dépérissants. Gela ne s'est jamais vu. En somme, le Typographe est un ennemi insaisissable contre lequel on a essayé quelques remèdes palliatifs insuffisants, tandis qu'on ne fera rien de certain ni de radical sans des moyens d'une énergie eïtrjéme.
Quand on a. affaire à des ennemis comme les Bostriches, ce sont plutôt des remèdes préventifs que fi^s eiforts immédiats qu'il faut rechercher, et les premiers ne se trouvent que dans une culture forestière trèssoignée et très-bien appropriée à l'essence et au climat.
Quand, au contraire, l'invasion est produite, il faut couper le mal dans sa racine, et l'écorcement est le seul remède infaillible. Mais cette mesure nécessite l'abattage en temps de sève de cantons entiers ; mais cette mesure augmente les frais d'exploitation ; mais cette mesure diminue la valeur du bois ; mais,..
Mais, quand le mal est incurable, il faut y succomber ou trancher dans le vif I
L'écorqement se fera avant que la métamorphose
de la seconde génération soit complète , par conséquent au mois d'août, au plus tard septembre, quoique rien ne puisse être fixé sur cette convenance dont le forestier jugera parfaitement en suivant la marche du fléau sur quelques arbres-piéges placés à sa portée. L'opération doit se faire plutôt un peu trop tôt que trop lard, parce que les arbres ne peuvent pas être exploités et écorcés simultanément, et pendant qu'ils attendent debout ou couchés, la naissance des Ravageurs marche toujours. Or, si les Bostriches sont arrivés à Tétat parfait, rien ne peut plus les'tuer, puisqu'ils résistent au flottage le plus prolongé, 'et, dans ce cas, l'opération est manquée ^et tous les frais sont perdus.
Cet écorcement n'est donc point un remède que l'on puisse appliquer à la légère, et, quelque soin que l'on prenne, il offre encore des chances aléatoires. Tous les Bostriches (à l'état de larves et de nymphes), atteints par le soleil ou la pluie dans les écorces retournées, périssent.
Consolation : on prétend que l'Épicéa coupé en sève est de meilleure qualité que celui que l'on coupe en morte- saison I L'avenir éclaircira ce point.
A côté du Typographe, et toujours son compagnon fidèle, quoique plus petit que lui, — il n'a que deux millimètres de long, — se place le Bostriche chalco-
graphe (Bostrichm chalcographus) (Voir p. ^). Ce petit Xylophage est aussi nuisible, seulement son travail n'est pas disposé dans le même ordre. De la chambre commune partent, en rayonnant, au lieu de descendre, cinq ou û\ galeries principales sur les côtés desquelles la femelle pond ses œufs. Le travail des larves pénètre souvent jusque dans Taubier de Tarbre.
Combattre l'un de ces Ravageurs terribles, c'est combattre l'autre, car le plus petit recherche de préférence les arbres déjà fatalement atteints par le plus gros. Rien n'est, au reste, difficile comme de se rendre compte du moment exact où commence l'invasion, et cela pour deux raisons : la première, c'est que les trous d'introduction se trouvent placés très-haut sur l'arbre et sont d'une petitesse qui ne permet pas de les apercevoir; la seconde, c'est que les arbres végètent encore assez longtemps avec leurs mortels ennemis dans les flancs. A mesure que le fléau augmente, les marques du travail des Bostriches deviennent de plus en plus faciles à saisir : les toiles d'araignées qui se trouvent aux pieds des arbres, les mousses, les irrégularités de l'écorce sont saupoudrées d'une fine sciure de bois; les aiguilles de l'arbre tombent, et, comme le feuHlage de l'Epicéa est fort épais, cette diminution d'ombrage s'estime assez facilement; mais il est déjà trop tard! Vienne un coup de vent d'ouest secouant les cimes des
grandes forêts, et, de son souffle paissant, il va emporter à d'énormes distances des nuées de Bostriches empestant le reste de la contrée !
Ce phénomène, parfaitement avéré, et qui, au premier abord, paraît extraordinaire, s'explique d'autant plus aisément que les forêts d'Epicéa attaquées par les Bostriches sont toujours celles qui sont situées en montagnes, sur les pentes sèches exposées en plein midi. Aussi, quand le vent d'oues prend à revers de semblables versants, il emporte des tourbillons de Bostriches comme des nuées de Sauterelles, les lançant par-desâus les plus hauts arbres de la vallée.
Contre tous les Ravageurs des forêts, on a essayé l'emploi desarbres-piéges; ce sont des arbres dépérissants que l'on laisse envahir par les Bostriches pour les exploiter en temps utile et détruire tous les Ravageurs qui s'y sont donné rendez -vous. Pour que ce moyen fût efficace, il faudrait que les arbres-piéges fussent très- nombreux et que l'on pût cultiver une forêt comme un jardin, ce qui n'est pas possible.
Impuissance! impuissance! telle est la conclusion de toutes les recherches faites. Impuissance ! telle est la devise de l'Homme , quand il doit s'attaquer aux grandes forces vitales de la nature.
L'Épicéa possède aussi quelques Ravageurs des feuilles daus la famille des Pyrales, mais les dégâts soQt relativement peu considérables auprès de ceux des Xylophages. C'est la Pyrale hercynienne (TorlHx hercyniana) (Voir p. 95) qui creuse les aigiûUes à leur base et en détruit un grand nombre. C'est un petit Papillon blanc à taches marron clair ; la Chenille estverdâtre. Puis vient la Pyrale écailleuse (Tortrix dorsanaj (Voir p. 103), très-joli Papillon un peu plus grand que le précédent, et à marbrures blanches et noires, à Chenille rose. Elle attaque la cime des verticilles et y détermine des écoulements de résine qui affaiblissent beaucoup les arbres.
Enfin, la Pyrale des canes (Voir p. 111) (Tortrix strobiliana) vient aussi apporter son contingent de dégât, en plaçant ses œufs en mai sur les cônes de l'année, que les larves perforent et détruisent, anéantissant ainsi l'espoir de reproduction de l'arbre. La Pyrale des cônes a les ailes bleues à marbrures noires et jaunes; la Chenille est citron, presque blanche.
Nous arrivons maintenant au Sapin, le géant des forêts résineuses et, en outre, le plus sain et le plus robuste de tous les arbres. En fait d'insectes ravageurs, sa rusticité ne lui donne pas de crainte. Un Bostriche cependant l'attaque, mais seulement quand les plants sont maladifs et dépérissants, c'est le Curvidenté (Bot-
trichus curvidens) (Voir p. 143), qui est extrêmement petit : il n'a pas plus de deux millimètres et demi. Il travaille de la même manière que les autres Bostriches, seulement ses galeries ont une figure particulière. A partir de la chambre principale, la galerie maîtresse a la forme d'une accolade décrite en travers de l'arbre, per- BosTRicHB cuRviDBNTÉ pendiculairemeut à ses fibres.
(Bosirichus curvidens) (grossi).
CHAPITRE V
Ravageurs des forêts de bois feuillus. — Le Hanoeton commun. — Pante de la femelle. — Travail des larves et des insectes parfaits. — Ennemis da Hanneton à l'état souterrain et .à l'état aérien. — Leu Cerf^ Volant. — Le grand Capricorne. — Ravages de ces insectes. — Leurs ennemi;;, m» Le Cossus gàte-bois. — Ravages de sa Chenille. .- Action du froid aur elle. — Expériences de J. Rennie.
Passons maintenant aux forêts de bois feuillus, où nous avons d'autres insectes à étudier et des détails de mœurs tout aussi curieux à relever. Les arbres feuillusj avons-nous dit, sont beaucoup moins dangereusement attaqués par les Ravageurs que les résineux, car ils réparent en quelques mois la perte de leurs feuilles, tandis qu'il faut aux autres plusieurs années : en second lieu, ils cicatrisent aisément les trous et galeries pra-
tiques dans leurs tiges, tandis que les sucs propres qui découlentdes résineux rendent les blessures incurables. Le Chêne, roi de la forêt feuillue, est aussi Tarbre qui souffre le plus des Ravageurs. Son ennemi principal est le Hanneton, dont nous allons écrire l'histoire.
Le Hanneton commun (Melolonlha vulgaris) (Voir p. 123) n'a pas besoin d'être décrit, tout le monde le connaît; il paraît en avril ou en mai, suivant la température; se tient immobile pendant la journée sur les arbres, s'éveille le soir au crépuscule pour manger et chercher les ' femelles, après quoi il meurt. Alors commence un travail des plus curieux, par lequel la femelle s'efforce d'assurer la conservation de sa famille. Elle choisit un sol meuble et sec, pas couvert de feuilles, de mousses ni d'herbes, exposé au soleil et convenablement cultivé; puis elle se met en devoir d'y creuser un trou vertical de douze à trente centimètres de profondeur, suivant la difficulté que lui oppose la compacité du terrain.
Elle peut pondre soixante à quatre-vingts œufs en tout; mais, pour ne pas exposer au même danger possible tout l'avenir de sa race, elle ne dépose dans chaque trou que vingt œufs à peu près, les place les uns à côté des autres, les recouvre et recommence le même travail un peu plus loin. On peut penser également que son instinct lui indique qu'un trop grand nombre de larves réunies sur un môme point ne trouveraient
pas à sy nourrir et s'affameraient niatuellement. Elle meurt deux jours après; et, au bout de quatre à cinq semaines, les larves éclosent. Elles ont deux à cinq centimètres de long, et forment ce que l'on appelle les Turcs ou vers blancs, si redoutés des jardiniers. Jusqu'à la fin de Tbiver, ces larves vivent en société, se nourrissent de fumier et des parties à moitié désor-
TURC ou LARVB DB . , , . . ,
Hannbton. ganisées des plantes; mais alors elles se séparent et creusent, chacune de son côté, des galeries irrégulières qu'elles poussent à une profondeur de plus d'un mètre dans certains terrains. Partout où elles les rencontrent, elles rongent les racines et le chevelu des végétaux et s'en nourrissent. A mesure qu'elles croissent, leur voracité augmente, elles muent une fois chaque année^ vers le mois de juin, et leur yie subterranéenne dure trois ou quatre ans, suivant que la température leur
été plus ou moins favorable. Xabvb db hannbton. Quand les grands froids de Thi- *»^ *°'^» p'**« * »««r. ver se font sentir , ces larves s'enfoncent à une profondeur extraordinaire, de sorte qu'elles sont à Tabrî
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non-seulement de l'atteinte du froid, mais encore du danger des eaux dans les inondations; ainsi on a vu l'eau séjourner plus d'un mois sur un sol rempli de larves de Hannetons, sans que celles-ci aient été détruites.
Au moment où l'insecte sent le besoin d'effectuer sa dernière métamorphose, il pousse sa galerie verticale le plus loin possible et, pour ainsi dire, tant que ses forces le lui permettent, et termine cette galerie par une chambre ovale ou ronde, car il possède le secret d'en rendre les parois solides et dures. Il s'y enferme alors pendant cinq ou six semaines, au bout desquelles l'insecte parfait, le Hanneton, sort de sa chrysalide. En ce moment, il est d'un blanc jaunâtre , mou et sans force; aussi demeure-t-il dans sa chambre natale pendant plusieurs mois, y passe l'hiver, et, au mois de février, commence à remonter et à se rapprocher de la surface. Ses téguments se raffermissent à mesure qu'il accomplit ce trajet qui ne dure pas moins d'un ou deux mois, et, en avril, le Hanneton parfait arrive à la superficie de la terre; c'est de là qu'il prend sa volée, le soir, pour gagner les arbres où il va trouver sa nouvelle nourriture.
Il n'est presque pas besoin de faire l'énumération des dégâts que la larve des Hannetons cause aux plante de toute espace ; elle est un fléau pour les jeunes semi et les plantations de toutes les essences feuillues ou ré-
sineuses, car elle attaque aussi bien le Chêne que rÉpicéa et le Pin sylvestre. Quelquefois les secousses que les Vers blancs impriment aux jeunes plants sont tellement fortes qu'on voit remuer leur tige. Les arbres attaqués prennent un feuillage terne, les pousses se recourbent vers le sol, et la plante meurt. Les arbres, même dans toute leur croissance, ne sont pas à l'abri de l'attaque des vers blancs et finissent par périr sous leurs morsures répétées.
Nymphb du Hanneton, Nymphk du Hanmeton,
vue par dessus. vue par dessous.
A cet état souterrain, le Hanneton a moins d'ennemis qu'à l'état aérien : quelques Diptères vivent en parasites dans le Ver blanc, les Taupes le mangent, les Corbeaux, Corneilles, Pies, Alouetles, Bergeronnettes, s'en nourrissent quand elles peuvent le saisir à la surface du sol, ce qui est rare, à moins que les travaux du labour de l'Homme ne l'y aient amené ; sans cela il
Grand capricormb (Cerambyx héros), femelle et sa nymphe. (Voir p. 134. >
vit à de trop grandes profondeurs pour ne pas être à l'ahri de toutes les attaques.
Cependant un mémoire publiéyenl853, dans le Jour^, nal de la Société d'horticulture deSeine-el^Oise^sem-^, ble démontrer que le problème de la destraction facile du terrible Ver blanc a été résolu par M. Marceau. Un des produits qu'on extrait de la houille, la Naphtaline du commerce, fait périr ces animaux. Il suffit d'arroser le terrain avec de l'eau chargée de cette substance pour asphyxier en quelques heures toutes les* larves qu'il renferme, sans altérer en rien les végétaux auxquels il sert de support.
Malheureusement, en admettant que le moyen. soit d'une efficacité incontestable, il ne peut être appliqué que sur une échelle très-réduite et seulement pour les jardins. Sans doute, ce sera rendre un service signalé à l'horticulture que de la débarrasi^er de son ennemi le plus redouté; mais que serait un pareil moyen si Ton devait l'appliquer avec le développement nécessaire que comportent les ravages agricoles et forestiers de la larve du Hanneton?
Il faut avouer l'impuissance humaine I
A l'état aérien, le Hanneton fournit une nourriture recherchée par beaucoup d'animaux de genres bien différents ; nous n'en nommerons qu'une faible partie efi citant : les Corneilles, les Moineaux, les Pie-grié-
ckes, le» Picb, Engoulevents, Hiboux, Buses, Becsfins et Mésanges, Chauves-souris, Renards, Martres, Putois, Blaireaux, Hérissons, Oies, Canards, Grenouilles, Couleuvres, etc.
Les plas utiles de tous les ennemis du Hanneton sont ceux qui peuvent le saisir sur les branches, car ils y détruisent les femelles, tandis que les aatres ne trouvent à terre que les mâles épuisés et quelques femelles par hasard, celles-ci ne restant que très-peu de temps S la sarface du sol avant d'y mettre leurs œufs en sûreté, comme nous l'avons vu au commencement de cette étude des mœurs du Hanneton. On remarque assez rarement une succession de plusieurs années très-fécondes en Hannetons, à cause de leur vie souterraine de trois ou quatre ans, qui met souvent le même intervalle entre les apparitions vraiment dangereuses de cet insecte. Mais quand ce fait se renouvelle, comme ces animaux sont souvent assez nombreux pour dépouiller entièrement les arbres de leurs feuilles, la privation de ces moyens respiratoires pendant plusieurs années de suite les fait infailliblement périr.
Pendant que nous nous occupons des insectes à élytres dures auxquels on donne le nom de Coléoptères, nous ne pouvons oublier l'un d'eux, bien connu de tous les enfants, qui rappellent le Cerf-volant, à cause des grandes mandibules saillantes qu'il porte et qui
rappellent grossièrement les ramures du bois des Cerfs. Le Lucane Cerf-volant (Ltœanus cervvs) est un des plus gros insectes de notre pays; on le rencontre le
Lucane cbbf-volamt (Lucanus cervvs). Mâle adulte.
soir, dans les chemins des bois, où il vole d'un vol lourd et bourdonnant qui ne lui fait jamais parcourir une grande étendue de terrain : il court ainsi à la recherche de sa femelle (Voir p. 134), qui a les cornes beaucoup moins grandes que lui.
Or, le Cerf-volant ne vit à l'état de larve (Voir p. 135) que dans les arbres, surtout dans les Chênes âgés et sur le retour; il y demeure pendant quatre ou cinq années, rongeant et parcourant le bois dans tous les sens, et y creusant des galeries de la grosseur du doigt, car la larve, vers la fin de sa carrière, est d'une dimension analogue à ce terme de comparaison.
• Ses mœurs sont également celles d'an autre insecte, presque aussi gros que le Lucane, mais dont la forme est plus gracieuse ; on le nomme le Grand Capricorne (Ceramhj/x héros). (Voir p. 129, 137 et 138.) Il est noirausoi, il aie corps plus svelte, les pattes plus Ion-
LucANH CERF -VOLANT, femelle.
giies, et deux grandes antennes noueuses qui, chez le mâle, sont aussi étendues que le corps. La larve de cet iiisecte est connue sous le nom de Gros Vers du bois; elle est d'une dimension aussi considérable que celle que nous venons de voir et fait les mêmes ravages. Ces deux larves, ne s'attaquant qu'aux Chênes par-
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venus à toute leur croissance, c'est-à-dire au moment où ils ont la plus grande valeur, font un tort considérable en rendant impropre à tout service la partie la plus belle où elles établissent ainsi leur demeure.
Ces deux insectes paraissent presque simultanément en juin et juillet : les femelles se tiennent à la partie inférieure des tiges sur lesquelles elles déposent leurs
Larve et nymphe da lucamb cbrf-volant.
œufs. La larve, après avoir éclos sur Técorce et y être demeurée un certain temps, s'etifonce dans le bois et y creuse une galerie sinueuse qui grossit en môme temps qu'elle.
Ces insectes mettent trois années à parvenir à leur complet développement; ils se filent une coque de soie mêlée de terre et de sciure de bois qui constitue un véritable nid fort ingénieusement bâti. Tous les deux
fort nuisibles, on ne connaît pas de moyen de s'en débarrasser à moins d'exploiter les vieux chênes da^s lesquels on reconnaît leur présence par les trous de Técorce ; mais hàtons-nous d'ajouter que, quand ce signe peut être apprécié, le mal est déjà fait.
On pense que les Pics poursuivent ces vers et les mangent; mais nous avons de fortes raisons d'en douter, car ces deux larves habitent un bois toujours fort dur et fort sain, quoique déjà un peu sec, et jamais le bec du Pic ne parviendrait à entamer une pareille matière, surtout à la profondeur nécessaire pour atteindre les larves.
Avant d'arriver aux ravages causés par les chenilles agglomérées, nous ne pouvons passer sous silence le^ travaux, si remarquables au point de vue entomologique et si déplorables au point de vue forestier, du Cossus Gâte-bois (Cossus Ligniperda, Lin.)* Le Cossus est un gros papillon nocturne voisin des Hëpiales; avec lequel on l'a longtemps réuni.^Son corps épais est grisâtre brun, tandis que ses grandes ailes, en toit pendant le repos, sont grises chamarrées de petites lignes transversales qui lui donnent un aspect écailleux ou strié particulier.
Sa chenille, qui seule fait les ravages dont nous voulons dire quelques mots, est très-grosse, d'un rouge sanguin sur le dos et blanc sale en dessous. Elle est
nue et vit dans rintérieur des ormes, des chênes, des peupliers, des saules et d'antres essences dans lesquelles elle creuse des galeries considérables toujours vers la
une abondante réserve, car ayant an jour pris une de ces chenilles pour la mettre soas un verre et s'assurer
Grand capkicgrnb {Cérambijc héros). Mâle adalt^. (Qr. nat) (Voir p. 134,)
si cette méthode de construction était instinctive ou raisonnée, J. Réunies lui vit exécuter le travail suivant.
Au lieu de se creuser une retraite dans une planche de sapin que Ton avait mis à sa portée, elle commença par en détacher seulement une assez grande quantité de sciure. Ayant alors choisi, parmi les déhris de bois qui Tentouraient, un morceau assez gros pour lui servir de toit et la protéger efficacement, elle se plaça sur la planche, le morceau au-dessus d'elle, attacha le tout solidement avec sa soie et le relia au moyen de la sciure emmagasinée dont elle composa une étoffe épaisse semblable à celle qui tapissait sa chambre primitive dans Tarbre. On détruisit une seconde fois son abri; elle recommença, sans se lasser, à le construire, seulement la seconde cellule fut encore mieux construite que la première, car elle apporta un second morceau de bois pour la consolider par-dessus. On ne peut donc nie/ le talent architectural raisonné de ce curieux animal qui, deux fois dérangé, calculait qu'il fallait chaque fois renforcer sa défense.
On ne connaît aucun moyen de se défendre des Cossus Gâte-bois.
CHAPITRE VI
Le Bombyce processionnaire. — Marches de ses chenilles. — Leur nourri* tnre. — Lenrs mnes. — Le Bombyce livrée. — Le Bombyce cnl-bma.— > Le Bombyce di«>emblable. — Moxens de comb«Ure (es épidémies produites par ces Ravageurs. — Exemples de niTages prodoits par ces insectes. -- Loi sur l'échenillage. — Insuffisance de cette loi. — La Lichenèe bleue. ~ Le Bombyce de la Ronce. — Finesse des sens de ce papillon. — PapiUona fovmisfenrs de soie. — Conclusion.
Terminons cette énumération des ennemis des irbres par la mention des ravages causés aux feuillages par certaines espèces de Chenilles. Au premier rang nous trouvons les Processionnaires, qui viennent d'un Bombyce, — espèce de Papillon nocturne nommé Bombyx processionea (Voir p. 155), —et qui font flans les forêts des ravages incroyables, en dépouillant les végétaux de leurs feuilles, absolument comme si les fameuses Sauterelles d'Egypte y avaient passé.
Le Papillon parait en août et septembre; il demeure pendant le jour immobile sous les feuilles et les branches, et vole au crépuscule. Il est couvert de poils bruns sous l'abdomen et a les ailes grisâtres un pea nuancées de bleu d'une teinte fausse. La femelle pond sur l'écorce une masse de cent cinquante à deux cents œufs qu'elle recouvre de longs poils dont elle dépouille son abdomen. La Chenille qui en vient est d'un gris bleuâtre ou rougeàtre, et présente une toison de poils longs, raides et piquants, d'une excessive finesse. De
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plus, elle porte sur la ligne médiane du dos des raies transversales et de petits tubercules brun-rouge.
Cei Chenilles vivent toujours en commun; dans leur jeunesse, elles se filent ensemble une toile pour se mettre toutes à couvert; elles changent souvent de domicile jusqu'à la troisième mue, et ne sortent que le soir et dans un ordre régulier et invariable qui leur a valu leur nom de Processionnaires. Une Chenille
BOMBYCB PAOCBSSIONNAIRB
(Femelle.)
— peut-être un chef? — marche devant. Gomment at-il été convenu qu'elle se dirigerait vers un lieu plutôt que vers un autre? — Qui lui indique la direction du pâturage où elle peut mener son armée? — Enfin cette unité marche en tète; elle est suivie de deux, côte à côte, qui forment la seconde file, puis trois forment la troisième, quatre la quatrième, et ainsi de suite en augmentant toujours chaque file d'une unité, ce qui donne à la colonne la forme d'un énorme triangle acutangle s'enfonçant droit devant lui.
Car rien n'arrête cette marche; un obstacle sepré-
sente, on le surmonte, ou Ton y tombe, et les rangs un moment dérangés se reforment immédiatement. Quand les feuilles manquent aux Ghônes qu'elles ont dépouillés, elles mangent le sous-bois; quand elles n'y trouvent plus rien, elles sortent de la forêt et attaquent bravement les jardins, les moissons, passent sur les murs comme une nappe ou un manteau vivant et grouillant que Ton aurait jeté par-dessus. Cette armée de GheniUes fait l'effet des ondulations d'une étoffe de peluche que le vent soulèverait doucement.
L'habitation des cantons de forêts occupés par les Processionnaires est impossible aux bestiaux et à l'Homme. Les Chenilles perdent sans relâche une grande partie de leurs poils, et à chaque mue, la masse réunie des individus en laisse une énorme quantité sous les toiles-abri. Le vent dissémine ces dangereuses aiguilles, et les animaux contractent, par l'introduction de ces poils dans leur organisme, des inflammations si violentes qu'ils deviennent fous, et entrent dans une espèce de rage qui les rend très-dangereux. L'Homme y gagne une sorte d'inflammation érysipélateuse qui est souvent très-grave, ou des maladies de poitrine dangereuses.
Quand les Chenilles processionnaires ont terminé leur troisième mue,, elles se filent, avec leur soie, une espèce de sac qu'elles divisent intérieurement en un
BOSTBICHB CURViDBNTi {Boslrichus curvidens)^ et son travail, grandeur naturelle. (Voir p. 12i. )
certain nombre de chambres où chaque Chenille se file un cocon séparé» à la soie duquel elle mêle une partie des poils dangereux dont elle est couverte.
Les œufs des Processionnaires, avons-nous dit, sont rassemblés par la mère sur le tronc des chênes ou à la naissance des grosses branches, mais toujours au N.-E. ou à VE. De plus, on a remarqué que ces œufs étaient presque toujours déposés sur le bord des allées ou sur la lisière, et jamais dans l'intérieur des massifs.
Un ouvrier, ou même un enfant, muni d'une échelle et d'un grattoir un peu tranohant peut, en se dirigeant toujours sur le N.-E., détacher les plaques d'œufs de plus dç cent pieds d'arbres. C'est peu, sans doute, mais en employant dix travailleurs, cela fait un mille de chênes débarrassés , et le nombre des chênes de bordure n'est pas si considérable qu'on ne puisse les passer en revue.
Les œufs, privés de leur couverture par l'arrachement j périssent sous la gelée et par l'humidité du sol qui les fait pourrir. On peut) du reste, les brûler pour plus de sûreté.
A côté du Bombyce processionnaire, il nous faut ranger le Bombyce livrée (Bombyx Neustria), (Voir p. 161] l'une des espèces les plus nuisibles aux forêts et aux vergers. Le Papillon estjaunâlreavecuneou deux bandes fauve-brun au milieu des ailes antérieures. La
femelle forme, avec ses œufs, des bagues ou bracelets autour des branches d'arbres, et les laisse ainsi découverts et protégés par un vernis tel qu'ils passent l'hiver sans que l'eau ni le froid leur soient nuisibles. La Chenille est rayée en long de bleu, de brun et de blanc; elle est Chrysalide du Bombycb assez jolie. Une fois écloses, les LivRBB. jeunes Chenilles se rassemblent
et se réunissent sur les troncs d'arbres et à l'aisselle des branches, la nuit et le matin. Elles vivent et mangent en commun.
En même temps que ces Bombyces, se montrent deux autres espèces très-communes, le Bomhyce Cul- Brun (Bombyx chrysorrhea), (Voir p. 146 et 147) et le Bombyce dissemblable (Bombyx dispar.J, (Voir p. 148 et 149) dont les mœurs sont tout à fait aiialogues entre elles.
Les femelles de Tune comme de l'autre espèce sont remarquables par leur horreur de la locomotion. A peine libres, elles s'occupent de faire leur ponte et de l'habiller chacune avec des poils de couleur différente qu'elles arrachent à l'extrémité de leur abdomen, ou qui, probablement, tombent d'eux-mêmes, dans ce but^ à l'époque nécessaire. Le Bombyce dissemblable habille son tas d'œufs d'une couverture brune rougeàtre
comme le Cul-Brun ; ces tas dififèrent seulement par la place qu'ils occupent et qui suffit pour faire distinguer l'espèce à laquelle ils appartiennent. En
BoMBYCE CUL-BRUN (Bombyx chrysorrhea), (Mâle), la Chenille.
effet, le Bombyce dissemblable pond toujours sur le bois, la tige ou les branches, vers la bifurcation—quelquefois même sur les pierres d'un mur. — Le Cul-
Brun, au contraire, pond sous les feuilles. Ce dernier parait en juillet, un mois avanl l'autre. Les Chenilles
BoMBTCB CUL-BRUN {Bombyx chrysorrhea») Femelle (entièrement blanche). Chrysalide.
des deux Papillons éclosent en avril; mais celles du Cul-Brun ont passé l'hiver entre deux ou trois feuilles qu'elles ont attachées avec de la soie et où elles se sont
réunies dix à vingt ensemble : celles du Dispar îTont pas hiverné.
Les feuilles, moins leur pétiole, les bourgeons d'abord et les fleurs ensuite, tout devient la proie de ces voraces Ravageurs. Les nids du Bombyce Cul' Brun étant apparente dans les feuilles nouées ensemble, peuvent être facilement enlevés et détruits pendant
BoMBTCB DISSEMBLABLE [Bomhyx dispav). Femelle.
l'hiver; c'est surtout ccHitre eux qu'a été faite la fameuse loi d'échenillage de Tan IV, loi si mal exécutée et dont les bienfaits seraient cependant sitôt manifestes, surtout dans les vergers et les jardins.
Ces Bombyces, surtout quand des circonstances spéciales favorisent leur multiplication, se montrent de terribles ravageurs des bois feuillus, mais en temps ordinaire, leur quantité demeure à peu près station-
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nainSy et, s'ils ne font pas un mal énorme aux forêts, ils en causent toujours un très-sensible aux récoltes de nos arbres fruitiers. Leurs déprédations annuelles et constantes forment un véritable impôt régulier, prélevé sur nos richesses agricoles et industrielles, et dont la population des campagnes ne cherche malheureusement pas assez à s'exonérer, tant elle est habituée à le payer. Et cependant aucun impôt n'est moins profitable à qui que ce soit.
On temporise donc, on néglige les précautions les plus simples, jusqu'au moment où l'invasion redoutable a lieu, et où les dégâts effrayants éveillent l'attention. Alors la clameur publique avertit l'autorité locale; le pouvoir s'émeut, et le gouvernement envoie des savants pour observer la marche du phénomène, et, en même temps, inventer un remède à ce mal inattendu. Mais les savants, arrivés inopinément au milieu d'une véritable épidémie, ne trouvent rien, parce qu'il n'y a rien à trouver, et les remèdes insignifiants essayés n'arrivent que tardivement, ou même pas du tout.
Ce n'est pas sur l'heure que de pareilles épidémies, se combattent, c'est par un ensemble de moyens pro^ phylactiques établis et poursuivis soigneusement et patiemment pendant des années entières. C'est ainsi qu'en. 1848, un Bombyce, — dont les apparitions sont d'ordinaire insignifiantes, — j^ravagea tout à coup cinq à six
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communes des environs dePhalsbourg; Garbourg, Hildehousse, Trois-Maisons, Saint-Louis furent entièrement dévastés. Le mal s'étendit même dans les cantons de Saverne et de Sarreboui'g, entamant les immenses masses de forêts qui couvrent ce pays. Les Chenilles du Bombyce pudibond (Orgyia pudibundaj ont étendu leurs ravages d'un seul coup sur quinze cents hectares I Pàrloiit où les Chenilles avaient passé, les arbres demeuraient complètement dépouillés de leurs feuilles ; do sorte qu'au commencement de l'automne, la forêt samblait aussi nue et aussi dépouillée qu'à la fin de l'hiver. En quelques heures, des cantons entiers étaient dénudés ! Les Chenilles, tombées par terre et mortes sur place faute de nourriture, étaient tellement nombreuses qu'elles formaient sur l'herbe une couche qui, en certains endroits, n'avait pas moins de douze centimètres d'épaisseur ! La putréfaction de ces corps accumulés donnait lieu à une odeur infecte et répandait des miasmes qui faisaient craindre l'invasion delà peste ou du choléra. Heureusement le fléau disparut tout à coup à l'approche de l'hiver. Beaucoup de Chenilles étant mortes de faim, le reste se métamorphosa, et, par une heureus3 coïncidence, le temps fut, l'année suivante, défavorable à la multiplication de cette espèce, et le pays reprit son aspect ordinaire. Cette invasion est très-remarquable» parce t[u'elle a
pris fin d'elle-même, sans le secours des Ichneumonides, et par saite d'influences non encore parfaitement déterminées, mais parmi lesquelles doit figurer en première ligne une configuration spéciale des bois attaqués, laquelle n'a pas permis à l'invasion de s'étendre librement et l'a comprimée dans un espace restreint, où elle s'est épuisée elle-même, et enfin l'apparition des premiers froids sérieux. Si l'invasion avait eu lieu au printemps, les phénomènes eussent été ïJrobablement tout différents.
• C'est ici le lieu de dire quelques mots sur la loi de l'échenillage du 26 ventôse an IV (15 mars 1796), loi tout à fait insuffiiante aux yeux de tous les savants qui se sont occupés de la destruction des ravageurs de nos arbres dans les forêts et dans les champs. Les préfets sont autorisés en suile de cette loi à prendre les arrêtés nécessaires pour la destruction des insectes, et au besoin pour la protection des auxiliaires que la nature nous a donnés dans cette même voie. Nous allons indiquer, d'après l'ordonnance du préfet de la Seine du 29 janvier 1810, les principales dispositions encore en vigueur.
Art. ^^ Aussitôt après la publication de la présente ordonnance, tous les propriétaires, fermiers et locataires de terrains situés dans le ressort , seront tenus d'écheniller les arbres, haies et buissons qui sont
dans lesdits terrains, ainsi que ceux qui bordent les grandes routes et les chemins vicinaux, sous les peines portées par la loi du 26 ventôse an IV.
Art. II. Il leur est enjoint, sous les mêmes peines,
,de brûler sur-le-champ les bourres et toiles venant
desdits arbres , haies et buissons , en prenant des
précautions nécessaires pour prévenir le danger du
feu.
Ai't. III. L'échenillage sera terminé le 15 mars prochain.
Art. IV. En cas de négligence de la part des propriétaires, les maires et adjoints feront faire Téchenillage aux dépens de ceux qui l'auront négligé, etc.
L'article 471 du Code pénal édicté pour infraction à la loi sur Téchenillage une amende de 1 franc à 5 francs inclusivement^ et en cas de récidive (art. 474), Temprisonnement de trois jours au plus.
La coupe des bourses et de la petite branche qui les porte doit se faire en février ou mars, par un temps froid, afin qu'alors les Chenilles soient rassemblées dans leurs nids. Si on n*a pas pu le faire en temps utile, il faut attendre alors une forte pluie qui fait rentrer les Chenilles chez elle?.
Il est évident que ces dispositions ne concernent que le Bombyce Cul-Brun, qui seul passe Thiver dans les bourses en soie où ses chenille3 sont réunies, et
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que ce grossier moyen de protection n'atteint aucune des espèces les plus nuisibles, tant pour les forêts que pour les jardins et les vergers. Toutes les Chenilles qui éclosent au printemps, vivant à nu sur les arbres, sont épargnées, puisque leurs œufs sont souvent peu visibles. Le Bombyce dissemblable, le Bombyce livrée, la Pyrale de la vigne et dix autres aussi malfaisants passentà travers les mailles grossières de Tordonnance. Il en est de même des chenilles automnales dont nous venons de voir les ravages, àeVOrgyie pudibonde.
Quelque insuffisante qu'elle soit, la loi sur l'échenillage devrait cependant être strictement observée ; au contraire, nous voyons les propriétés communales et domaniales s'y soustraire les premières. Les propriétaires qui ne voient pas ces mesures s'exécuter partout cherchent à s'excuser de ne pas écheniller, cela se conçoit; mais ils font un faux calcul, car il est bien rare que les Chenilles du voisin viennent chez eux et aussi rare que les leurs aillent chez le voisin. Il faut pour cela des circonstances inconnues et qui ne sont pas à prévoir. En général les insectes, comme les autres animaux, ont une prédilection remarquable pour les lieux qui les ont vus naître. Les Chenilles, nées sur un arbre, ne le quitteront pas, tant qu'elles y trouveront une feuille à manger.
Reconnaissons que la loi n'«st incomplète que parce
BOIS FEUILLV$
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que la science Tétait à Tépoque où on jugea à propos de s'armer contre le mal. Aujourd'hui que les observations ont pris un essor rapide, on arrivera à faire, une meilleure loi en consultant les diverses sociétés qui, en France, s'occupent si brillamment de cette matière : ainsi l'Académie des sciences, la Société impériale et centrale d'agriculture, la Société impériale zoologique d'acclimatation, la Société entomologique de France, l'École forestière, etc., donneront les plus utiles et les plus complets renseignements quand on voudra porter remède au mal... et il en est grand temps !
Il appartient à tous ces corps scientifiques de donner l'éveil sur cette question aujourd'hui, question à laquelle nous venons apporter notre modeste collaboration. Il faut faire comprendre à tous l'utilité et la portée des mesures à prendre, afin que ces idées, répandues dans le public, y fassent leur chemin, s'y accroissent, et arrivent enfin à l'autorité compétente avec l'ensemble d'une mesure générale.
Parmi les Ravageurs dont nous avons parlé jusqu'ici, ne se trouve pas un seul Papillon doué des belles couleurs que nous sommes habitués à rechercher chez ces insectes, mais qui sont beaucoup moins communes chez les Papillons nocturnes que chez les diurnes; aussi voulons-nous citer une espèce nocturne qui fait exceplloa et se rencontre dans les grandes futaies
qu'elle anime par son vol court, rapide, fulgurant, lequel démasquç, pendant une seconde, de splendides ailes inférieures bleu d'azur, rayées de larges bandes d'un noir profond.
Cette Noctuelle (Catocola Fraxinû) a été nommée la Lichenée bleue, parce que Ton croyait — parmi les anciens observateurs — qu'elle se nourrissait du Lichen qui croit en abondance sur la tige des arbres des futaies où on la rencontre : mais c'est à tort; les Chenilles des Lichenées se nourrissent de feuilles. L'insecte parfait est, comme la Chenille, tellement semblable aux lichens sur lesquels il se tient, que rien n'est plus difficile que de le distinguer, même de près, et avec toute l'attention possible. Ce Papillon demeure immobile, appliqué étroitement sur l'écorce. Vous passez à côté de lui, il ne remue point. Mais qu'un léger choc contre l'arbre, qu'un mouvement quelconque l'eflFraie, et il s'élance, déployant sous votre main ^es ailes tricolores, et s'enfuit comme une vision.... Il est ' déjà recollé contre les lichens, sur l'arbre voisin.... ^ Allez-y, vous ne le trouverez pas! Écoutons ce que dit M. Guénée, le chasseur de Papillons, certes expérimenté; il parle d'un Papillon de Lichenée : « Après « l'avoir vu se poser sur un tronc, à quelque distance, (( j'y courus vivement pour ne pas lui donner le temps « de s'échapper. Là, une recherche digne de la pa-
« tience la plus exercée ne me fil rien découvrir; je « crus m'élre trompé, et j'examinai les arbres voisins, « puis je m'éloignai de guerre lasse.... Mais une pierre, « que je jetai par dépit contre le tronc qui m'avait « fait perdre tant de temps, fit partir la Noctuelle a précisément de Tendroit que j'avais le mieux ex- « ploré. Ou bien, si j'avais besoin, pour sauter un « fossé, de l'appui de l'arbre malencontreux, mes « doigts, en se posant sur son écorce, glissaient sur un « corps non résistant, et l'animal, atteint involonlai- « rement, s'échappait en triomphant de ma patience « épuisée. »
Nous pourrions mentionner encore une certaine quantité de ces Papillons, dont les mœurs offrent de curieuses particularités, nous ne voulons pas en donner d'autre exemple que celui du Bombyce de la ronce (Bombyx ruàij, qui présente l'exemple d'une finesse d'un de leurs sens poussée à un degré incroyable. Voici l'expérience que chacun peut répéter et qui vaut bien le soin, d'ailleurs peu considérable, qu'elle donne.
Au printemps, on cherche quelques cocons de ces Papillons sur l'arbuste où il aime à vivre, et on les renferme chez soi, en attendant leur dernière métamorphose. S'il en éclôt une femelle, il suffit de la placer sur une fenêtre, au centre même de Paris, pour voir bientôt arriver plusieurs mâles qui n'ont pu se
développer que dans les champs, et par conséquent à
BoMBYCfi DissBMBLABLB (Bombyz dispar). Mâle, petit et brun. Chenille adulte, chrysalide. (Voir p. 145.)
une distance considérable! Quand on songe à la quan*
tité d'émanations qui se répandent des mille officines d'une ville comme Paris, — quand on pense à la somme si minime de matière volatile que peut émettre un seul Papillon, — on reste confondu devant une perception qui laisse à mille lieues derrière elle les faits les plus curieux de l'histoire des Chiens! — Au moyen de quel organe le Papillon mâle perçoit- il le sentiment du Bombyce femelle placé dans un milieu si compliqué ? On ne le sait au juste. Notons en passant que les insectes ne respirent point comme les animaux supérieurs, et que l'air va trouver leur sang à l'intérieur et le vivifier en passant par des ouvertures membraneuses situées des deux côtés de Tabdomen! Il semblejifficile d'admettre que cette action de l'air, qui ressemble plus à une imbibition qu'à un courant renouvelé, puisse apporter le sentiment d'un objet aussi éloigné. — Enfin le fait est là, patent, avéré. — Il faut qu'il se trouve dans l*air immense qui entoure les deux petits animaux des molécules assez rapprochées l'une de l'autre, et émanant à*une seule femelle, pour qu'une de ces molécules au moins aille frapper l'odorat du mâle, — non-seulement d'un — mais de plusieurs!
On pense que les antennes très-pectinées de ce Bombyce pourraient être le siépie de cet odorat incomparable.
BoMBYCB LIVREE {Bomhyx neuslHa). Mâle et femelle, œufs, chenille. ("Voir p. 145.)
Un mot encore : c'est parmi les familles des Bombyces, si nuisibles aux. forêts et aux arbres de toute nature, qu'il faut chercher tous les Papillons qui fournissent la soie et qui habillent nos dames, en attendant que l'introduction de nouvelles espèces plus rustiques permette à la soie de devenir usuelle comme le lin, le chanvre et le coton. De courageux explorateurs ont fouillé tous les pays dans ce but d'acclimatation ; des sériciculteurs dévoués se sont mis à l'œuvre. Espérons que le succès couronnera leurs efforts ! La conquête de la soie commune à bon marché sera, à beaucoup de points de vue, une des conquêtes les plus utiles du dix-neuvième siècle, dont la part, en ce sens, est déjà si belle !
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Qg page 136). Abdomen ronge, gros papillon gris, annale de brun, ailes 'C *rôe8 de blanchâtre.
'^ antérieures blanches mouchetées de points brillants bleuâtres, poa- '• 4^ares presque nues. Corps noir bleuâtre, les poils blancs.
éljP* ^^^« ^^"^t ^^S< ^^^)' Mâle, corps mince, ailes brunes; femelle blanche, '^ fs épais à cul brun, quelques taches brunes au bord des ailes antérieures. ^ pages 7, 68, 95). Mâle, antennes plumeuses, fem., antennes filiformes, '"^t« 3inen carminé, ailes antérieures moirées de bri^i-noir, post. grises. 3\ d'argent brillant, ant. noires et abdomen blanc.
,, pages 145, 146, 147, 152). Papillon blanc avec bout de l'abdomen brun. '"^ able ;iu précédent, un point noir à la base des ailes supérienres, bout *' 'abdomen plus jaune.
;it.pa8«B 140, 141, 153). Mâle antennes plumeuses, fem. ant. filiformes; \ lion gris, ailes ant. moirées, post. blanchâtres. ^>rmpas® ^^t ^S« ^04). Mâle petit, corselet noir, fem. grosse, abd. jaune, ^^^s. blanches, les antérieures un peu moirées.
'J papillon lie-de-vin, mâle petit, fem. touffe de laine noirâtre à l'ab ^seosn» une tache blanche sur chaque aile ant., une moirure sur les deux. '^té^« 1^!$> 1!^2, 161). Papillon bois clair, deux moirures sur les ailes ant. ^agfl
âctpagos 88, 89, 90, 91, 97).
,jell'
^t op. 150,154). Blanc, deux lignes obliques sur chaque aile ant. Mâle ^es. petit, corselet gris foncé, femelle, ailes plus foncées, ant. plumeuses. ^^uâ^au papillon au corps jaune et corselet un peu marqué de gris, ailes
s. crises moirées, un œil jaune superbe à la pointe, post. blanches. ^écaP^g^s 7^« ^^1)* Papillon aux ailes ant. blanches moirées de brun, ^ani grises-bleuâtres.
H nin noirâtre, taches blanchâtres sur les ailes sup. Mâle, ant. plumeuses ^%Ule, filiformes.
*^ dé^i^ papillon gris à ailes ant., proéminant du bout par devant, corps * ect^ couleur des ailes.
pÏQ^lie espèce dorée jaunâtre, deux moirures minces, grises sur les ailes fileui®"'®^* corps jaune : femelle brun-noir aptère, courant le soir. ' <]h)orand; mâle, ailes ant. brunes moirées, post. blanches; fem. aptère \eï^ noirâtre, courant le soir comme un coléopièrë. Yyjiit papillon. Ailes brunes à taches jaunes pour le mâle, fem. toute dei
.g ar marron et à ant. filiformes, corps brun. |
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